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qui retentiflent des charmes de ce monde J 
& qui nous invitent à nous y attacher : 
la Religion nous conjure de ne nous oc- 
cuper que de Dieu : Filîi , nudité me , 
timorem Domïni docebo vos. 
.Qu'il eft éloquent ce/langage to.ut di- 
vin ! qu'il renferme de chofes en peix de 
mots ! Ce n'eft poiat ici lédifcours d'une 
perfonne qui cherche à nous tromper, 
ni Mocuttond'un Rhéteur qui emploie 
des paroles pompeufes poUr furprendre 
notre crédulité ; .x'eft k. Religion elle- 
même , qui, fille du Ciel, & mère, des 
vertus', n'eft defèendue fur la terte que 
pour établir un faiiit concert entre l'hom- 
me & Dieu -, & pour y donner un fpec- 
tacle mille fois plus admirable & plus 
touchant , que toutes les beautés épàrfes 
dans ce vafte Univers. . 

Je la vois , cette Religion toute faînte , 
fortant du fein de Dieu mênie comme un 
éclair , & répandant fa lumière d'un pôle 
à l'autre • avec le plus grand éclat & la 
plus grande majefté. Toutes lés Nations 
frappées d'un tel prodige , vont farts doute 
avec des trànfpôrts d'admiration lui pro- 
:diguer les honirtiages de leurs cœurs fie 
de leurs efprits , oublier enfin la nature 
entière > fie fê détacher de toutes les créa- 
tures , pour ne plus cotttempler que ce 
grand & magnifique objet. Non , mes 
-Frères , Se par l*aveuglenient le plus in- 
«oyablè , les objets Iç* plus frivoles, 6c 
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qûî n*ont qu'un éclat momentané , feront 
difparoître aux yeux des mortels cette Re- 
ligion même , qui vient environnée de 
toute la gloire de Dieu. Il n'y aura que 
quelques âmes privilégiées , que le monde ' 
regarde même avec mépris , qui enten- 
dront fa voix. On prêtera Toreille à la 
voix des iyrcnes & des ferpens ; & on la 
fermera à celle de la Religion , qui ap^- 

f)elle avec la plus grande tendrefle tous 
es hommes , & qui leur recommande 
plus que toutes chofeç la crainte du Sei- 
gneur : Filii , audite me , timorem Domini 
doceho vos. 

Il n'y a point de mère plus rendre que 
la Religion j~ il n'y en a point qui ché- 
riflè plus (încérement Çts enfans , ni qui 
foit plus capable d'exécuter tout ce qu'elle 
entreprend pour leur bonheur. 

On admire Monique , cette femme 
incomparable , qui répandit tant de lar^ 
Tiies (ur fon filsAugUftinj qui traverfa 
4es mers avec le courage le plus héroïque 
pour ne pas l'abandonner /fe rendant 
d'Afrique en Italie , uniquement occupée 
de fa converiîon , attendant avec une 
dfàinte impatience les momeris de la grâce 
néceflàire pour changer (on cœur : cepen- 
dant , Chrétiens Auditeurs , Monique 
n'offre ici qu'une étincelle du feu qui em- 
brafe la Religion , quand il s'agit de 
fecourir le pécheur, 

: Je vois la terre & les mers témoins du 

Al 
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zèle du grand Apôtre , de la ferveur dt 
ics autres Difcîples qui fe fuccédcnt de 
iiecle en fîecle , pour répandre les vérités 
faintes jufques dans les Ifles les plus bar- 
bares, juiques dans les déferts les plus 
reculés. Ici , ce font d'heureufes tenvpêtes 
qui épouvantent efficacement les Idolâtres 
& les impies : là , ce font des nuées bien- 
faifantes qui répandent à grands flots le 
Sang de Jefus-Chrift. On entend par leur 
bouche facrée la Religion elle-même ^qui 
ne ccSc de répéter avecla tendrefle la plus 
vive & la plus ardente charité. Filii y au^ 
dite me , timorem Domïni docebo vos,, 

-Et c'eft Comme fi elle' difoit à tous les 
hommes : je ne vous apprendrai point à 
manier la fphere & le compas \ maisà. 
tenir en main la Croix de Jefus-Chrift , 
comme le plus ferme appui que vous puiu . 
fiez avoir : je ne vous enfeignerai point 
les règles de la politique , qui n'eft que 
trop fouvent l'art de tromper; mais je 
vous montrerai iîmplement la voie qui 
conduit au Ciel : je ne vous apprendrai 
point à connoître le cours des Aftres , à 
découvrir les fecrets de la nature; mais 
je vous convaincrai que la figure de ce 
monde pafle , & qu^il n'y a rien de plus, 
dangereux que de vous y attacher : je ne 
vous ferai point la defcriptîon de la terre ; 
mais je vous marquerai le petit efpace que 
vous y occuperez à votre mort ; parce 
que c'eft-Ià ce qui doit vousdétacher des 
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» honneurs & des plaifirs : je ne vous infpi- 
-rerai point le defir des conquêtes & des 
triomphes a qui formel anime les Héros 
du (îeclc ; mais je vous enflammerai de 
l'amour des biens éternels , & je vous ap- 
prendrai à vous vaincre vous-même. 

Telle eft la Religion, Meilleurs, & 
telle eft fa conduite à notre égard< Elle 
n'épargne , ni Us peines , ni les veilles , 
ni les lueurs 5 quand il s'agit de nous péné- 
trer de la crainte du.Seigneur. Tantôt elle 
vouvrefes Tribunaux pour nous réconci- 
lier avec Jefus-Chrift ; tantôt fes Taberna- 
cles j pour nous nourrir dp fa chair facrée. 

Que n'a-t-elle pas fait cçtte Religion 
toute divirfe, pour nous, témoigner fou 
zèle & fon amour ? Elle nous recueillit 
dès le moment que nous entraînes dans 
ce monde , pour nous porter dans fes 
Temples y & pour nous imprimer le 
fceau du Chriftianifme , que rien ne peut 
effacer j elle nous fui vit pas à pas en nous 
mettant en mains , dès que nous com- 
mençâmes à parler , TAlphabet des véri- 
tés faintes pour lefquelles nous fommes 
nés , en nous communiquant la grâce de 
tous les Sacremens , & en s'intéreflTant^à 
notre falut d'une manière admirable , foit 
parfes prières , foit pat fes Sacrifices , foie 
par fc& Fêtes , foit par les inftruAibns. 

Ah ! fi '. vous ne reconnoifièz pas à ces 
traits fa tendreflè & fon zèle, fi vous 
n'êtes pas touchés de toutes ces démarches, 

•. Ai . 
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c*eft que vous ne jUgez malheufeufement 
de cette fainte Religion , que par les por- 
traits hideux ou ridicules que vous en 
ont tracé les fanatiques octriçs impies ; 
c'eft que vous la croyez pleirie d'un ïelc 
amer , tandis qu'elle èft la charîtë même ; 
c'eft que vous lui fuppofez un efpric de 
perfëcution , tandis qu'elle en eft la plus 
grande ennemie; c'eft que vous vous la 
repréfèntez comme ayant toujours les fou- 
dres à la main pour frapper les impéhi- 
tens , tandis qu'elle n'emploie les peines 
canoniques qu'après avoir épuifé toutes 
les voies de la douceur , & qu'ettc géniit ' 
quand elle fe voit forcée d'en venir à cette 
extrémité. Apprenez à la connoître , & 
vous la trouverez douce y patiente , allant 
au devant de la brebis égarée pour la ra^ 
mener au bercail , ne foupçonnant point 
le mal , fûpportant toutes les imperfec- 
tions des hommes , dans refpérance qu'ils 
fe corrigeront ; priant continuellement 
pour eux , afin qu'ils obtiennent du Ciel 
leur pardon. Vous la trouverez fans cu- 
pidité , fans fierté, fans humeur , fans 
ambition 5 en un mot, digne de celui 
qui l'a rendue fon image & fon oracle. 
On abufe de ion nom. Chrétiens Au- 
diteurs , fi jamais on vous a dit qu'elle fe 
Î)laifoit à tourmenter & à punir : hélas ! 
on plus grand plaifir eft de défatmer; 
le bras d'un Dieu vengeur; Lés vœux 
iw'elle adreflè nuit & jour au Ciel , n'ont 
d'autre objet que de demander jia rémif- 
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fton des péchés , que de folliciter la grâce 
des pécheurs. 

Ce ne peut être qu'une ingratitude 
atroce ou qu'une ignorance entière de ce 
qu'elle eft , qui puifle en donner des idées 
défavantageufes. Le mal eft qu'on fe plaît 
à confonc&e la Religion avec fes Minif- 
tres , & qu'on ofe la rendre refponfablc 
de leurs fautes. O fainte Religion ! où font 
Tos accufateurs ? Vous pourrez vous glo- 
rifier de n'avoir pour adverfaires que des 
hommes fcandaleux , ou prévenus 5 que 
des hommes féduîts par leurs padîons , ott 
par une fauflè philofophie. 

Jamais la Religion n'eut efluyé la moin- 
. dre contradidion , fi elle eût permis aux 
mortels de fuivre leurs penchans fans 
fcrupule & fans retenue. Elle ne leur a 
paru fuperftitieufe , févere & mêmic 
cruelle > que parce qu'elle exige des \ 
mœurs pures 3 & une pbéiflance entière 
aux volontés de Dieu. 

Mais fi la fouveraineté d'un homme que 
vous avez choifi pour votre maître ne 
Vous paroît pas odieufe , lors même qu'il 
fait des loix rigoureufes pour maintenir le 
bon otdre , & qu'il emploie fon pouvoir 

Îïbur punir ceux qui tran(greflcnt fes vo- 
ontés ; pourquoi la Religion , qui vous 
intime les ordres de l'Éternel , & qui ne 
vous détourne du crime que pour vous 
arracher à l'empire des pâmons , & pour 
.r vous rendre heureux j pourquoi , dis- je , 
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vous paroîc-elle digne de toute votre 
haine } 

Afin de vous faire fentir au contraire 
combien la Religion mérite tout notre 
amour, il fuffit , chers Auditeurs , de 
vous expofer en peu de mots les bons 
effets qu'elle a produits depuis qu'elle 
exerce fon augufte miniftere. 

Ceft par moi , peut-elle vous dire, que 
vos Princes , qui étoient barbares ,-fe 
font adoucis y que l'efclavage a été aboli ; 
que tout homme eft devenu précieux aux 
yeux des Grands de la terre ; que les biens 
lont devenus , pour ainfi dire communs , 
par les foins qu'on a de fe fot|.lager réci-- 
proquement ; c'eft par moi qu'on oublie 
vos torts 5 que vos puis grands ennemis ne 
cherchent point à fe venger , mais à vous 
faire du bien ; que les médifances font 
arrêtées , les calomnies étoiiffées , lès hai- 
nes aflbupies , les excès réprimés , les 
fcandales punis; c'eft par mqi que les liens 
du mariage font indiflblubles Se facrés ; 
.que les pères aiment tendrement leurs en- 
fans, que les çnfans pleins de refped 
{)our ceux qui leur ont donné la naiflance, 
eur obéiflent avec plaifir -, que la fubor- 
. dination fe maintient dans tous lés états ; 
. que la Juftice a de l'adbivlté ;, l'ihnocence 
de. l'appui , l'indigence du fecoufs , la 
vertu' des Panégyriftes , le zèle des admi- 
rateurs, la piété des difciples. 

Ceftparm^i que l'homme dijKngué' 
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de la bête , fanftifie les fcîences par le bon 
ufage qu'il en fait , rend à Céfar ce qui 
cft à Cefar , à Dieu ce qui eft à Dieu ; que 
ta bonne foi règne dans le Commerce ; 
que la candeur le trouve dans les Cours , 
que refpric s'étend au-delà des Cieux ; 
que le cœur fe purifie , que le corps fe 
Ipiritualife , que Tame le divinife. 

C'eft par moi que la douceur rejgne 
dans les fociétés , que l'amitié unit fain- 
tement les cœurs , que le menfonge eft 
odieux , que la vérité triomphe j que 
rhottime cefle d'aimer les créatures , pour 
fe tourner vers le créateur ; que les Sa- 
cremens identifient les Chrétien^ avec 
l'Homme-Dieu -, que U terre devient un 
ciel ; que la mort eft \xn gain , l'éternité 
le féjour de la gloire , & le cemre du bon- 
heur. 

C'eft par moi que vous participe^ aux 
bonnes œuvre^s de tous les hommes ver- 
tueux ; que vous avez autant d'intercef- 
feurs qu'il y a d'Elus ; que l'Eglife mili- 
tante ^ fouffrante & triomphante , j^jC for- 
me qu'une feule & même fociété dont 
Dieu eft le principe , l'élément & la vie, 

C'eft moi qui , toujours remplie de 
compaflîon pour le pécheur , fans jamais 
me rebuter de fes crimes & de fes fcan- 
dales , le préviens & l'aflîfte jufqu'au lit 
de la mort j qui ranime fes efpérances , 
quand il veut le livrer au défefpoir j qui 
k fi^rtifie dans l^abattement ic la douleur j 
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lorfqu'il eft près d*y fuccomber ; qui îè 
confole , quand tout le monde paroît l'a- 
bandonner 5 qui recueille fon dernier fou- 
pir dans les tran(ports de la plus vive cha- 
rité y 6c qui l'accompagne en efprit ju(l 
ques dans l'éternité , me fouvenant de lui 
devant le Seigneur, lorfqu'il n'eft plus rien 
fur la terre , & que chacun l'a oublié. 

A ces traits , je vous le demande , mes 
Frères , la Religion vous paroît-elle une 
marâtre , comme fes ennemis affeûent de 
la repréfenter ; un monftre qui a produit 
tous les maux, & qu'on doit étouffer ? 

À de tels blafphêmés , fans doute , vous 
frémiflez , & fur-tout quand vous vous 
rappeliez que cette divine Religion ne 
juge perfonne ici bas , ne défèfpere jamais 
de la converfion des pécheurs , & ne con- 
noît ni la feinte , ni la diffimulation ; 
cjiu*èlle craint d'éteindre la lïieche qui 
funie encore , , & tolère fes ennemis , en 
ne leur oppofant que des larmes & des 
prières , comme Jefus-Chrift toléra les 
fchifmatiques & les incrédules de fon 
temps -, quand vous la voyez defcendre 

}'ufqi^cs dans les cachots pour porter des 
ecours fpirituels & temporels aux plus 
grands icélérats , & embrafler dans fa cha- 
rité tous les hommes de quelque commu- 
nion qu'ils foient , priant pour le Juif , 
comme pour le Païen. 

La terre eft remplie de bonnes œuvres 
qu'opéra la Religion ^ de pieux monu:- 
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mens qu'elle a établis. Y a-t-il jamais eu 
dans tout TUnivers une fociété où l'on 
puifle trouver un tel zèle , une telle bien- 
faifancè , une telle charité ? 

"La Religion veut qu'on pleure avec 
ceux qui pleurent , qu'on fe réjouifle avec 
ceux qui font dans la joie ; elle fe fait 
tout à tous y fe croit redevable aux infen- 
fés comme aux fages , & cherche toutes 
les occafions pour exhorter , pour encou- 
rager 5 pour obliger. 

Il faut la voir au milieu même des faîn- 
tes auftérités qu'elle exige du pécheurpour 
le faire rentrer en gtace avec Dieu , mê- 
ler fes larmes avec les fiennes , lùî donner 
enfin le baifer de paix , & le mener en 
triomphe à l'Autel avec les tranfports de 
la plus vive alégtefle. 

Faut-il , ô fainte Religion ! que vous 
foyez fi peu connue y vous qui êtes fi cU- 
gne de l'être , & que l'homme , qui de- 
vroît baifer vos pas , foit alfez ingrat pour 
vous calomnier ? Il n'y a de véritables ver- 
tus que par vous ; & on croiroit , à en- 
. tendre vos ennemis , que vous êtes la 
caufede tous les malheurs arrivés dans 
l'Univers , & l'on ne craint pas de vous 
appliquer ce qu'on a dit de la Religion 
des Païens. Mais e{t-on aflez peu clair- 
voyant pour ne pas s'appercevoir que plus 
la Religion eft refpeétable&facrée, 8c 
plus les hommes > pour mieux mafquer 
leurs pallions j Se pour tromper avec plus 
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d'adrefle , ont dû abufer de fou nom r Ah f 
c'eft précifément parce qu'elle eft l'équité 
même , que l'homme injufte , pour n'être 
pas foupçonné , à afFefté d'être religieux ; 
^arce qu'elle ne prêche que le défîntéret- 
lement , que l'homme dominé par la cupi^ 
dite , a du prendre fon langage pour ca- 
cher fbn affreufe avarice ; parce qu'elle 
condamne jufqu'à l'apparence du vice , 
que le fcélérat s'eil couvert de fort manteau 
jpour commettre impunément des forfaits ; 
parce qu'elle recommande le renonce- 
ment à foi-même , & Thumilité, que 
l'homme ambitieux a pris fes livrées , 
pour n'être pas reconnu. . 

Ne confondez jamais la Religion avec 
ceux qui la profeflènt fans la pratiquer , 
& vous çn aurez la plus haute idée. 

Voyez^Ia dans S. Jean , & non dans 
Judas ; dans S. Pierre , & non dans Ana- 
nie ; dan^ S. Paul y & non dans Simon 
le Magicien : voyez-la dans Athanafe , & 
jion dans Arius; dans Augiiftin, & non 
dans Pelage ; alors vous la trouverez cjiît-. 
ritable, magnanime i digne de Dieu même. 

Ce n'eft pas vouloir conno^e; uii ta- 
bleau , que d'en juger par les ombre^; La 
Religion eft comme le firmament i plus 
on l*examine , &"plus oh y déçtmvté d''ë- 
toîles ; (xXmme la mer , plus on l'obferye , 
& plus elle paroîr immenfe ; coiïiiTi^ l'or , . 
^lus on le met fous la coupelle ; plus il eift 
bfillantf 

£hl 
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Eh ! comment feroit-cUe pâflîonnée , 
elle qui profcrit toutes les paflions ? com- 
ment uferoit-elle de menfonges , elle qui 
condamne jufquaux moindres équivo- 
ques ? comment feroit-elle enfin perfécu- 
tante , elle dont le caradtere diftindif eft 
. d'être toujours perfécutée ? Jefus-Chrift 3 
en rétabliflant , ne lui annonce que des 
croix, âue des contradidions , que des 
revers. Il ne lui dit pas : Vous déclarerez 
la guerre aux péchçufs , aux hérétiques j 
aux impies ; mais il lui dit dans la per- 
. fonne de fes Apôttes z ie vous envoie 
comme des agneaux au milieu des loups : ^ 
quand on ne voudra pas vous /coûter , vous 
pajferez, dans une autre ville > fecouaht U 
paujjîere de vos pieds. ^ ^^ 

Voilà comment la Religion s'cft antlc^^ 
céc dans le monde , & voilà commel^ 
elle s'annoncera toujours chez les Minit- 
.très qui la corînoî front , 8c qui voudront 
la faire aimer. 

Ouvrez fes livres , entrez dans Ce§^ Tem- 
ples , écoutez fes inftruftions ,> & vous 
verrez que fon langage n*eft que celui de 
" la chanté ; qu'elle n'a d'autre autorité 
* que la perfuafion. Ce ne fat ja^mais la 
'Religion , mais le faux zelc qui , préten- 
' dant l'imiter , prit en main le fer & le 
feji pour forcer des hérétiques d'abjurer 
leurs erreurs , ou des juifs de fe faire 
, Chrétiens, t 
. La Religion dit Anathême à zous ceax 
' Tme ir. : B 
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qui ont un e(prit de perfécutîon & de 

{>artL Ennemie des cabales , de la viô- 
ence , des délations , elle n'aime que là 
paix \ & fi elle tonne contre fes erreurs , 
elle épargne ceux qui les foutîennent ; elle 
foUicite auprès des Princes & auprès de 
Dieu leur pardon. Son zèle coniîfte à ne 
jamais capituler avec l'erreur -, elle fouf&c 
tout, plutôr que de retrancher urt feul ïota 
de fa croyance ; parce qu'elle ir'enfrîgnc 
comme article de foi que tt que Diçu a 
révélé j & on voit alors fortir ae fon feîn 
lumineux & fëcond des multitudes de 
Martyrs , qui fe précipitent à travers le 
fer & le feu plutôt que de laiflcr altérer 
le teftament de Jefus-Chrift. 

Les archives de la Religion , mes Frè- 
res, fubfiftent au milieu de nous; & fi 
vous y trouvez d'autres traces de fang 
que celui de fes difciples , verfë pour la 
défenfe Ats vérités faintes, c'eft à totc 
que je vous exalte fa douceur & (a cha-. 
rite. Mais vous ne verrez de fa parttjue 
des effuiîons de charité , que les'aékes les 
plus folemnels de la bienfaifànce la plus 
iignalée ; que des exemples de patience , 
de douceur &c de longanimité. 

Dès le mâtin jufqu'à l'entrée de la nuit , 
elle attend le pécheur à réfipifcence ; elle 
/lui tend une main fecourablé pour le tiirer 
du précipice où il s eft enfoncé. 

Mille fois elle modéra la colère, d'un 
père , qui he vouloit point patdoûner à 
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îon fils ^, mille fois elle adoucit la rigidité- 
d'un Supérieur, , qui refafoit d'écouter 
un Religieux contrit \ mille fois elle mit 
des paroles de douceur daais la bpuche 
d'un Grand détenniné à faire écUtcr le 
plus vif reflentiment. 

S'il y a de faux dévots qui la défigiirent, 
vous êtes d'autant plus coupables de vous 
. en rapporter aux portraits qu'on en fait , 
que le fuprême Légiflatcur vous a pré- 
muni contre ces hommes qui veulent im- 
pofer aux autres des -fardeaux qu'ils ne 
voudroient pas toucher du bout du doigt \ 
contre ces honjmes qui craignent d'avaler 
un moucheron., .& qui avalent un cha- 
meau \ contre ces hommes qui fe préfen- 
tcnt couverts de la peau de brebis , & qui 
font intérieurement dA loups xaviflan^ ;. 
contre ces hommes qui affectent d'extcT^- 
xpiner leuxs vifàges , pour faire^ voir qu'ils 
jpûnent > contre ces liommes qui fe croient 
plusparfaitsquele»autres 9 & qu'ils s'i- 
maginent qa'il faut prononcer beaucoup 
de mots pour être exaucés. 

Loin.de la Reli^on l'hypocrite , le fa^ 
natiqije ,. le fuperihtieux : nncere » douce ,. 
patiente^comme fba divin Che^f, elle nef 
çomio^c d'autres aj:mes aue ia.perfuajCîon/ 
Elle Çfi rappelle continuellêraencces paro- 
les de fon divin Maître : // tCen fer a fas 
dfffûitteMnme des Primes-dês- NMkns. 

Ah ! que ne puis-je exciter dans vos 
coeurs tout.l!4mou|: & toute la reconnoif- 
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iance que vous devez avok pour cette 
fainte Religion qui n'a ni rides , ni feuil- 
lures 5 & qui fê conservant intafte ici-bas 
au milieu des fcandales & des erreurs , ne 
quittera cette terre que pour retourner dans 
le fein de Dieu dont elle émane I Ceft un 
freuve qui remontera vers (a fource, un {<> 
leil qui palïèra dans un autre hémifphere. 
Si jamais , mes Frères , vous avez ajouté 
foi aux calomnies dont on a noirci cette 
divine Religion; fi vous yavez eu quelque, 
part , reconnoiflèz aujourd'hui vos égare- 
mens à la face de fes Autels , & allez les 
embrafl'er comme le figne de la nouvelle 
alliance que vous voulez contraAer avec 
elle pour jamais. Pcnfez que c*eft cette 
Religion qui vous a fait Chrétiens , &r 
4ui doit elle-même vous introduire dans 
le Ciel > fi vous êtes fidèles à fuivre fes en- 
gagèmens, Penfez qu'elle s'élèvera au der^ 
nier jour contre vous , comme un témoin 
qui vous accablera , fi'vous n'avez pas été- 
ndeles à" pratiquer fes préceptes. Alors elle 
fera cette Reine dont parle l'Ecriture , 
affife à la droite de Dieu dans toute (a 
iplendeur : Regîna à dextrîs tuïs , in veftittt 
deaurata , drcutttdatàt vdrietate (î). 

C'eftdans fon fein qu'il faut ici -bas fe 
repbfer i pour n'a Voir rien à craindre au 



(i) I^a Reine cft i vbtre droite , paré© de fes 
Eabits où regae nue ii<la|irablch vasiéié* " ' 
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dernier jour. Eh! que peut-on appréhen- 
<ier , lorsqu'on marche fous Tes écendarrs > 
Les Martyrs, en fui vaut fes traces, fe 
crurea^it-^ivulnéirables au milieu des plus 
grands tourm^n^^, tant Tardeur de leur, 
charité étouffoit leurs douleurs. Avec U 
Religion , tour ce qu^on fait eft fublime , 
& fans etk les aâions les plus éclatantes 
lie peuvent avoir aucun mçrite. 

Venez donc récQUtcr comme l'oracle 
que voua devez entendre , iî vou:s voulez 
apprendre à méprifèr k figure de cç 
inonde, qui pafle , ai préférer Piei^ à tout 
ce qui n'eft pas lui., &; à craindre de Tof- 
fenfer. Çeft ce qu'elle vous dit aujour- 
d'hui par ma bouche , & ce qu'elle n< 
ceflera de répéter jufqui'au momenç o^ 
Dieu vous demandera coi^ipce de votre 
adminiftraiâoni : Fi//i., rfiwfi^ ^ne^ > miefm 



RÉFLEXIONS SUR LE ZELE, 
jidreffe^es à. un Eve que. 



M 



. A ï. G R K Iça partions qui firent ,da 
Paradis terrcftre un champ de roncçs & 
.d'épines , qui inondèrent ï'Uiîiivers de 
vices & d'erreurs, qui forcèrent en quel-, 
que forte Dieu lui-même à faire éclater fa 
ivaigeance par u» déluge univerfcl : la 

3î 
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R digion , auflî pure que le Ciel', d'où elfe' 
cft defccndue , fe conferre rôuîpurs (ans* 
ride& fanis tache. Je k cohfid'ete lt)us la: 
Loi naturelle comme un tendre -OTânger,, 
qùib^offre encore qu^imc; tige verdoyan- 
te 5 fous la Loi écrite , jb m vois pouC^ 
ier des boutons prêts à fe développer , & 
donner avec abondance fous ïa Loi de 

J5race , des fleurs & des fruits , qui exha* 
cnt de toutes part? te plus agréables par- 
fum. Dîfons mieuie ,• c'eft dans fbn priir- . 
cipe un erépulcul'é qui diffi'pe les téne* 
bres î dans fen a^ccroiffement y une au> 
Tore qui annonce le plus beau jour ; enfin 
dans fa perféiSkîon , fe' foleil lui-même 
échauffant & fécondant le germe de toup- 
ies les verttts par l'âftivité de fes rayons. 
Un objet auflî magnifique , qui retra*- 
€oît dans l'ordre moral" ce que dans Ife 
phyfique y la nature a de pFus beau ; qui 
fiîfoit appercevoir un mondelinjtelleâruçl 
au milieu à\\n Univers matériel , qui éle- 
voit les âmes fur les débris des corps , qui 
fpirirualifoit les fens , qui divinîfbit les. 
penfées , qui plaçQÎt enfin l'homme à côté^ 
de Dieu même , devoir fans doute avojr 
les Panégyriftes tçs plus zélés , les défën- 
fturs les plus ardens. Aufïî a-r-on vu dans 
les difierens âges du monde , les Patriar- 
ches & les Prophètes , les Apôires & les 
Martyrs , être un (peAaeîe aux Anges & 
aux hommes 3 pour foutcnir aux dépens^ 
de leurs \>iixi% > de kur rqpos, de fciir 
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propre vie , la Religion fainte dont leurs: 
cœurs étoienr remplis. Ce n'cft pas la morr 
des pécheurs & des impies" qu'ils de- 
mandent; maïs ce font euy-memes q«r 
meurent pour faire valoir Tes endroits de* 
ta Religion , fâchant qu'elle ne doit s'an- 
noncer qu'avec douceur & charité» 

Si l'ancienne Loi frappa fouvem dé 
mort les prévaricateurs ; c'cft qu'une Lot 
de terreur donnée au milieu des éclairs 8c 
des tonnerres , étoit faite pour intimider , 
& que le Pfeupîe Juif avoir befoin d*être 
réveillé par des chStimens extraordinai- 
res : mais la Loi nouvelle germant fur le 
Calvaire par h fàng même de l'Homme- 
Dieu ^ qui prie pour £es propres bour- 
reaux , & qui meurt pour fcs ennemis • 
apprend à tous les hommes que le ChriC 
tianifme eft vraiment l'ouvrage de là paix , 
de la douceur & de ta charité j qu'on oe 
peut appartenir a Jefus-Chrift , h l'on eft 
animé d'un efprit de haine & d5j>eriecu'- 
rion ; que pour être zélé , félon les règles 
de l'Evangile , il ne faut pas mettre de nr- 
veau la vérité & l'erreur ; mais qu'il eft 
néceflaire deramener par l'exemple & par 
Finftrutftion ceux qui combattent la mo- 
rale & les dogmes. 

Jiefus-Chrift nous a tracé' les meilleures 
tegles que l'on puiflb donner fiir le Zelc y 
par la manière dont il s'èft comporté à l'é- 
gard des Saducéens & 'des Public^ins. Il 
n^ge avec les ubs> il tglere k^ dutter^ 
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& il ne févît que contre les Scribes & Tes, 
Eharifiens ; parce qu'uniquement attachés 
à récorce de la loi , ils n'en avoient pas 
refpritûls cnprenoient même occafion de. 
méprifer & cle haïr tous ceux qui ne pra- 
tiquoient pas leurs dévotions minutieufcs, 
& de fe glorifier impunément dans leur^ 
propres mérites. Auffi furent-ils des pre- 
miers à faire mourir* Jefus-Chrift , tandis 
que les Saducéens , qui nioient Timmor- 
talîté- des eiprits & k réfurreftion des 
corps , eurent moins de part à cet atten- 
tat : ce qui prouve qu'un faux Zele eft 
fbuvent plus dangereux que l'incrédulité 
même. On ne peut attendre aucune hu-* 
manité de la part d'un fanatique , qui ^ 
en vous immolant à fa haine , croit faire 
une œuvre agréable à Dieu : Putatf^ ob-r 
fequium prAfiare Deo. 

^ Saint Paul , avant fa conver/Ion , ref^ 
pîroit contre les Chrétiens le fâng & le 
carnage , parce qu'il étoit pouifë par uil 
faux Zele. Il avoic coiifenti à la mort d'£.> 
tienne , &-il étoit devenu le plus ardent 
perfc^cuteur de fEglife naiSante y à raifoa 
du fanatifme qui i'animoit. 

Si tous les Miniftres de l'Evaiîgife 
avoient eu foin de prendre Jefus-Ciurift 

Sur leur modèle , s'ils enflent bien con- 
éié que ce divin Sauveur recevoit avec 
bonté les pécheurs^ & fouffroit patieni^ 
snent les Samaritains & les Saducéens., 
QXk a'eut tu aucim excès dans le feÎA de 
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TEglife , & les ennemis de la Religion 
Chrétienne n'euflent jamais été dans le 
cas de lui faire le reproche injufte qu'elle 
eft perfécutante. 

Tout le mal vient des difputes dont 
l'orgueil eft prefque toujours le principe. 
Sous prétexte . de défendre les intérêts de 
Dieu & de TEglife , on fe recherche foi- 
même , & l'on prend pour un véritable 
Zèle l'efFervefcence d'un fang qui bouil- 
lonne , ou d'une imagination qui s'exalte. 
Cela eft fi vrai , que j'ai connu des hom- 
mes d un Zèle impétueux , lorfqu'ik 
étoient encore jeunes , & qui vingt ans 
après s'étoicnt entièrement ralentis , parce 
que la vieillefle commençoit à les re- 
nroidir* 

Les préjugés font une autre caufe du 
fenatifme. Si nous n'y prenons garde , ily 
prennent tellement racine en nous-mê- 
mes , qu'ils paflènt dans notre propre na- 
ture; & que , fi malheureufement on nou« 
a perfiiadé qu'une fimple opinion d'école- 
eft un article dé Foi , nous facrifierions 
notte vie pour la foutenir. Voilà ce que 
nous avons vu dans des fiecles digno* 
rance, où l'on s'arrathématifoit , & où l'on 
s'égorgcoit pour des fentimens particu- 
liers , qui a'étoient point ceux de l'Eglife 
univerielîe. 

L'obftinatiop caufa dans tous les temps 
des maux d'autant plus dangereux, qu'elle 
fc trouva fouvent jointe à une piété donc* 
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l*fextérieur étoit impofânc. Lucifer , E-vê- 
que de Cagliari , avoir beaucoup de Zèle 
& d'excellences mœurs^ mais pour s'être 
livré aux excès du fanatifme y il devint 
incommuniquant à Tégard de ceux même 
pour qui l'Eglife avoit une indulgence 
digne de la charité. 

Souvent TeTprit dlntolérance & de 
perfécution vient d'une parfaite ignoran- 
ce : on fe laide conduire par des aveu- 
gles , & l'on tombe avec eux. Ce défaut; 
ne peut être excufë chez les Miniftres d'un 
pieu, y qui recommande à ceux qui doi-. 
vent conduire Ton peuple , d'être la lu- 
mière du monde. On doit beaucoup 
di(Hnguer entre l'ignorance & la (implici- 
te. L'ignorance entraîne à fa fuite une 
multitude de maux , fur-tout lorfqu'elle 
porte vers le fanatifme : alors on n'écoute 
rien que foi>même ; Se comme on ne fait 
rien , on fait le mal fans s'en appercevoir. 

Quclqu'origine qu'ait le faux Zèle , il 
eft toujours affreux aux yeux de Dieu , 
quoiqu'il y ait différens- degrés qui en 
augmentent ou qui en diminuent l'énor- 
mité. On n'auroit jamais connu ce faux 
Zèle , fi l'on avoit fu diflinguer la tolé- 
rance , qui fuppoFte les perfbnnes , de celle 
qui tolère les erreurs. Un'efl jamais permis 
à un Chrétien , tel qu'il puifïè être , de 
mettre l'erreur de niveau avec la vérité , 
& de confondre l'hérétique , l'incrédule , 
le païen avec les fidèles ^ qui font mar-* 
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•qaés du figne de la foi : mais la conduite 
<ie Jeius-Chrift nous oblige à fupporter les 
hommes , de quelque Communion qulls 
foient , à vivre paifîblemenr avec eux , & 
à ne point les vexer , quelque croyance 
qu'ils aient adoptée. 

Ce n'^ft que par la douceur & par la 

~ perfuafion que le véritable Zèle s'annonce. 
Toutes les fois qu'on prendra un air fé- 

^vere à l'égard des mécréans, on les irri- 
tera à coup sur , plutôt qu*on ne les con- 
vertira. Le Sauveur du monde , notriC 

'modèle & notre chef, veut qu'un vrai 
Pafteur cherche la brebis égarée , qu'il 
la rapporte fur fes épaules , & qu'il ne 
s'avife pks dcvouloir éteindre la mèche 

3ui fume encore , ni de rompre le rofeau 
éja brifé. On fait la réponfe que fit cet 
' Homme-Dieu aux Apôtres , lorfque peu 
înftruits , ils vouloient faire defcendre le 
feu iur. Samarie : rous ne [avez, de quel 
efprit vms êtes y leur dit-il ; je ne fuis pas 
venu pûtir perdu ies pécheurs y maispokr 
les fauver. 

C5n voit les perfbnnes que le faux Zèle 
anime , fe courroufler , prendre un vi(agç 
& un ton exterminant , lorfqu'cUes ^p- 
pfcrçoiveiit un hommç qui a le malheur 
de n'être pas dansle vrai chenûn , oii lorC 
qulls en' cntendetoc pàtler ; au lieu que le 
vrai Zèle, qui eft félon k fciencc de Dieu, 
nes'enflanuneqaede la charité^ ne fe 
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montre cjue fous les deliors de la douceur., 

& ne s'exprime qu'avec bonté. 

Lotfque S. Jean l'Evangélifte , le plus 

doux des hommes , nous recommande de 

ne pas même faluer un ennemi de Jefus- 
Chrift , il veut feulement nous faire en- 
tendre qu'il faut absolument renoncer à 
la fociété de tout homme que nous pré- 
voyons pouvoir nous pervertir. 

Au Keu de prendre exemple fur Rome 
même , la Métropole du monde Chré- 
tien , qui permet aux Juifs l'exercice pu- 
blic de leur Religion j au lieu de fe mo- 
deler fur les Souverains Pontifes , qui 
reçoivent les Proteftans avec les plus 
grandes démonftrations d'amitié ^ on ne 
parle prefque jamais des mécréans que 

. pour les charger d'imprécations. Ce n'é- 
toit pas la conduite des Pères de l'Eglife , 
eux qui ne prcchoient dans leurs Ecrits 
que la concorde & la charité j jeux qui fe 

. rendgient médiateurs des coupables, pour 
obtenir leur pardon auprès des Juges oc 
des Empereurs. 

■ Le Seigneur lui-même en priant. pour. 
fes bourreaux , nous apprend comment 
on doit venger fa caufe. Il n'y auroit pas 

. eu tant de clameurs contre l'Eglife Catho- 
lique , pas tant d*animofité entre les dif- 

. férentes CommunioAS , fi refprît évai^àé- 
lique eut été la boulfole des cœurs Se ^s 

. cfpritsw ' , , 

Il eft'inçQnceftablé que chacun doit 

faire 
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faîte tout ce qui eft en lui-même pour côii- 
tribuer au falut de (es frères , foît en les 
inftruifant , foit en les édifiant , mais c^uc 
ce n'eft ni pat la violence j ni par l'aùto- 
riré qu'on doit les contraindre. 

La foi comme les œuvres ne (ont agréa- 
bles à Dieu y qu'autant qu'elles font vo- 
lontaires. Si Ton force un homme à faire 
pénitence , de même qu'à prier Dieu , à 
adopter enfin malgré lui uric Religion 
qu'il rejette , on le rend coupable aux 
fcux du Seigneur ; car il n'eft jamais per- 
mis de vexer les confciences : // n'en fera 
fas de VQUs , dit Jefiis-Chrift à fes Apô- 
tres , €9miHe de ceux qui éommtnt far les 
Nattons, Il veut que ceux qui Técoutent 
le faflènt dé- bon gré'; & on ne l*a point 
vu 'pendant lés jours'^dc fa vie mortelle 
forcer perîbnne à venir l'entendre. Il laifla 
même aller ce jeune homme , qui paroif- 
. foit defirer le luivre ; parce que la Reli- 
gion A'eft que pour ceux qiiîTont de bonne 
volonté : HominlbHs bon^ votttntath. 

On ne feroît que des prévaricateurs & 
des hypocrites , fi Ton enrôloît forcé- 
ment dans le feîn de l'Eglife ceux qui ne 
veulent pas y entrer. Ces paroles : Com^ 
pelle intrare ( forcez-les d'entrer ) ^ font 
tirées d'une parabole ^ &: .n'ont'' jamais 
(îgnîfié qu'on ^ dut . oHigçr- les î^omnle^ à 
êere'Cattièîiqoes ou Chrétiens malgré eux j ' 
eH'es'vetflehr feulemmt dire' qu'on doit. 
par la prédication' leur faire les plus vives 
Tome ir- C 
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inftances , pour qulls encrent dans le che- 
min du falut y leur repréfenter fur-tout 
qu'il y va de leur bonheur ou de leur mal- 
heur éternel. 

Mais l'efprit de parti eft d'autant plus 
dangereux , qu*il prend toutes les formes , 
même l'extérieur de la piété , pour exer- 
cer fa tyrannie. Ceux qui en font poiledés , 
ne recherchent réellement qu'à dominer. 
Ce qui les anime , quand ils rencontrent 
de la réfiftance , n'eft pas l'intérêt de la 
Religion qui les touchepeu , mais leur 
orgueil qui fe trouve ble(ïe. Or c'eft-là un 
principe faux : c'eft un efprit de parti qui 
fait que des illuminés le donnent pour des 
infpirés, & que des fanatiques s'annon- 
cent pour des martyrs. Ainfi' furent les 
Chefs des Sedes ; ajnfî furent; autrefois 
dans le feindel'EgUfemême des perfonnes 
animées d'un faux Zèle pour des chofes 
qui n'intéreflbient pas la Foi. L'Hiftoire 
Eccléfiaftique nous en fournit plufieurs . 
exemples , ce qui doit nous faire tri^m- 
tler : car qu*y a-t-il de plus terrible que 
de » voir des hommes de bien devenir les 
victimes d'un Zèle , qui n'eft pas agréa- 
ble à Dieu , & que TEglife condamne 
comme un excès autant nuifible à la Re- 
ligion qu'à.la fociété ? 

Rien n'eft plus admirable que le. vérita- 
ble Zèle. Si quelquefois il éclate comme . 
celui de Jefus-Chrift contre les profana^ , 
teurs du Temple , c'eft parce que ThomiN , 
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me y qui 'VÎent inftilter Dieu jufqu'aux- 
^ieds des Autels , mérite d'être réprimé , 
'& qu'oîv ne doit pas confondre l'amour 
de; la vérité avec l'efprît de parti. Ce fut 
cet amour qui anima les Apôtres , les 
'Martyrs , les Pères ' de^ l'Eglife , & tous 
^ëeux qui coïîibâtti-rent avec véhémence 
lei? erreurs , fanstoutrfois perfécuter ceux 
qui' en étoient les auteurs. 
' Un Souverain véritablement Chrétien , 
doit fans doute arrêter dans fes Etats le 
cours de Timpiété -, mais il ne doit pas , 
.pour foutenîr 'l'honneur d'une Religion , 
jqûi «ft toute charité , punir de mort ceux 
qùicont le malheur »de l'attaquer , fi ce 
«i'eit^^Uand ils excitem des féditions , & 
trbabtéht le Culte divin. Car , qu'eft-ce 
que k Religion Chrétienne > finon l'efFu- 
iion de l'amour divin , de c^t amour qui 

eirdomie fur la Croix à ceux-mêmes qui 
afphêmentj de- cet amour qui chérit 
«àidtfej^at ^touj^ les;hommes \ dé cet 
amour qui cxfercè rhofjMtalité envèrë te 
Turc , comme envers l'Indien ; de ctt 
amour enfin qui, tout à tous , ne' de- 
manda jamais la mort du pécheur , maisr 
& converfion ? . . i . • 

:• Que' d'heureux changcmets ortf ^eârvu' 
ariivtr:<»> fi , au -lieu -de vexer les? Hérétî-* 
qués4ico(n les eût conjuré avec toute la 
tendreiTe.poflSblfcdene pas fe féparer dti 
cencce d'unité ! fi l'on eût éclairci leurs 
doigtes avecl>omé^ écouté avec .patience 

Cl 
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leurs objeâxons > 4^ on ieur eât enfin 

parlé comme la ReUgîon toètpt^^ qui ne 

tait point accepdoa de perfonn^s , & qiii 

œ connoît ni Vamertume , ni èa hauteur t 

Il me femble l'entendre cette Religion 

jtoute divine , crier à tous ceux, ^ae VtS- 

.prit de çaifti a pcrdéç^i^ : " Ce. n*eft p^ 

4pa^oi qm vous .ai:|toiirin£nté3 saoî^qié 

» nëçdu fein du PeK^desiniierHWdés, t|rc 

» recoaïinai»de que la diamé î moi > qui 

«>. éçant le Aruit de l'amour <l^an Dkii pour 

V les hommes , ne deilre que leui iàlut ;. 

v> moi , qui ne reipi^ant que l'abfiégatian ^ 

1^ IhunuUté 3 me mets: cominei&^dii .diyi& 

vt Maîue aux pieds.de tout le mpnd^ , Se 

vt ne prêche à Con exemple qu'ua^^rit 4r 

«r douceur & de paix. Inexorable pour Jet^ 

» vices & pour les erreurs ^^ je n'ai d'autres. 

M armes que des larmes ^ 4^s prières , Sc 

y. des i^nfùres purement fpfritueUes ^ pwa 

y. rameneir les pleurs. ; 

: inç^içez,cçtteReUgio)i4i^ine3,JMgy,,a^ 

fcûUeu 4es méctëaia^ qui tv^Mis onYÂronH 

nei^itl, gagnez leur <:aâiaBCiej exhortez^ 

les cemipei k père te plusteodre, à ou-» 

ytir leiurs yçiix fur kurs égaxeœens f Sa 

dans toutes circonftances , témoîgne&ieuir 

queyçtk^k* potic* lîééltejiient d^na; vptie 

cdeur.'AlofSYOUSïibrçzdîeBdpU VQttethi- 

i>iftere d'une inaçkre digtie de rwoi^oktw 

Si ÏQn n'accomplit pais vos deurs , dœ 

moins on: adnnrera votre charité,& ronxie> 

«iita. pas que TEgUie aime à pei:iikuier.j^x»2 
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qui eit viraiinent un blafphéme 3 puiTqtfç 
foujo)i|:s. a(£ft(^e de l'Ërpcic-Saipc , elle a^ 
pçat jaçoâi^ agic par pafliotir . > 

Le ÇaintEyèqvkt iàc Gençvie^ qui a le 
plusvigoureu&ment combaaa les Pcotefl 
cans, n'a jamais fait éclater qu'un Zèle 
produit par la charité. On doit continuel- 
lement;fe défier d^ l'^ptit de ténèbres y qpi 
ife tran&forme ^en.Ange de lunûere . po^r 
|)pu$ fèd-uire ^ Se pour nous faire haïr le^: 
ennemis de la Foi» Il faut fe fou venir que 
S. Paul nous recommande une fagellè qui 
iè tienne dans de îuftes bornes ;. & qu'il 
nous dit clairement qu'il y a des chofes: 
.permifes , maiàqui n^ fQnt, pa$ à propos: 
iOmnia mlhi Ikffiî > Çci non omnU exft^ 
AiunK JLr (grande ;fegle,ôc àlaquej^çi! 
îfaut' sfen^tein* ^ c'èfl: d*agip copuafie Jelus- 
.Chrift même. Or on trouve dans fa vie* 
•soute divine toutes les règles de conduite 
'& l'exemple de toutes ks venus» Sans 
•cela, on. uiiyrata)itotiès;panions^5 tantqt 
f$$ |)^4jt%é» , .tantôt fon regentiment, tan- 
çât (V^H^ 44u^eur , & l'on deviendra un 
/f^l^aadale pour les gens d^ bien , dans le 
temps .même qu'oi^ croira les- édifier. 

Sur-tout-^ m'allez rpas croire que je 
-vetiille ici dpnner la moindre atteinte au 
Zçk; dont tout miniftre de Jefus-Chrift 
ik^t être rempli, .|K>ur s'oppofer aux er- 
jr(jiu:6 j&>pour retirer les hpmmes de \^ 
-voie; deipi^dition. Je ne blâmfe que leXele 
a ié a» érattc > impétueux > perfécvueur». 



Qjiaftdjon ^ime £ncérement iTÈgKfc-, oA 
h0 <âpit«le tè avec le rd[Â<^eitiem » nî 
avec l'erreur, & on n*a iamaià ni ncfeni. 
tînfenti; ni haine comne le^ peirrohne& 
nîcme les plus atcackées. à leurs fenrimeiil 
pervers. 

On ne tes exçufe pas , mais^ on le» plaint % 
6i loin de les fuir, on tâidie par 1* dou- 
ceur, parla pètfua&jnv dt gagner kut 
«confiance^ & de ks fai^c; GOtvsrenir<le leuri, 
écarts. Enfin on les engdge au moins à ne 
îfoint mettre au jour feùrs fyftè^ies euro-.' 
iiés,afin que tcmal ne fc communique pasi. 
Ainfi voyez , Monfeigncur, autant qot" 
•vous le pourrez , i«s difcoles qui vôut; 
•^^viron^ent , & çtoyci. qu^en tes recevant: 
^Itvec cflSifiôn de cocu* , • vous le«$ touché-- 
-résj. S^ib ' he^ s*at>ftienhent j^s- >h ^e de? 
Dieu, de répandue teuts erre^s , iU le fe* 
Tont du moins tm confidéra^oiè de vos; 
bontés. Rendez-leur fervice en l?out ce 
4B^uî dépendra de votïd y 6t forcet^lcs p«- 
votpe charité à ret^nnoitfè jt à pabK^ 
-que Fefprit. defl'Hglife cft réelleilient lin^ 
efpritde paix de de douceur; A^ qu'Hun! 
vrai Minière de ^Evangile eftiin homniè- 
quî , à l'exemple de Dîei», attend à ré(ï-*. 
pifcence tes pécheufs , §c qui voudlroît: 
'donner fà vie , p(Kir teuj> prbcum te ifS- 
hx éternel. Voilà miât^rïianieK dé^p^eiliîft^^; 
ic quand vous la rappipochefeif d^ tEVàtw 
^ile , vous conviendrez que c*^ fôéemertft 
^h iiQâilkUx^,. Si |- av ois k lemps :{ |e ^irotiiw 
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Yerdis dans U conduite de l'Ëglife , dans 
les Letores des SS. Pères , & fur-tout dans 
celles de & Auguftin , qu^t faut toujours, 
confervcrla charité, même à llégardde* 
ceux dont la doârine & l'es mœurs font; 
les plus corrompues : c'eft-là le moyen le> 
plus (ut de les ramener à l'unité > & con« 
Kquemment à la venté» ' 

Mais ce font des.chofès que vous iaver 
auifi->bien que moi , Mkmfeigneur, ic quy 
doivent vous ièrvir de règle, & vous voa^ 
lez remplir vos devoirs avec fidélité. Je le^ 
Ibahaite pour vous-même , Se pour la 
tranquillité de vos Diocéiains que vous» 
devez K>irs aiiner.. 



autr.es réflexions 

Sv«.JtA P&iDIrCA^Ti;OM5 




xy Ai*T à la manière de prêcher -^ 
oit beaucoup plusinfifter fur la Mo^ 
raie que fkr les M^eres. Les fpécula-^ 
tkmsi^^iut^^duc lorfqâ'eMes IbntfiiblimeSj^ 
fai^ilS^af i^lprit,' mais^^^lâïflent le gosuiî 
iMûdè'^ 4itr- lieu quece ^ui teisd k la îpMti^ 
q^yiitlfltftd ïùr les ^Q^miic détermii^ 
bt^onté- vêts le hi^xk LesM^âeses (k Is» 
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Heligion Chréciemie font un grand &: 
magnifique tableau mêlé d'ommres^ 8t de* 
lumières > qull faut préfencer de temps en; 
ten^)$ aux Fidèles, comme la preuve la. 
plus complète des grandeurs de Dieu , & 
de Ton incompréfaenninlité ; mais la Mo- 
rale évangélique eft une cbofè de pratique 
qui , devant pafler dans nos aâdons y &c 
en faire la fubftance , doit fe répréfenter 
cours tes jours y . parce que nous devons- 
continuellement nous comporter en vrais. 
Chrétiens , & prouver par toutes nos œu- 
très que nous tenons impertiurbablemenc 
à la ReUgioik 

Il faut audi avoir s^Kention? qtte. les. 
Prédicateurs ne fe répandent point en in- 
yeâives contre ceœc tpn ne. £>nt:pa& dans 
le fein de l'Eglife. Les déclamations inju- 
rieufes déshonorent Uu faintete de notm 
miniftere , Se ne font qu'irriter : ce ne foc 
ni le langage des^ Apôtres-^ ni telui de 
Jefus-Chri(t 

Il nV ^ f^ utie plus g^andemodératioiv 
que celle qu'ils emploieilt dans le récir. 
qu'ils font de la Paflion de leur I^f^ 
Maître» Ils ne Ai&nt pas le; moindre mac 
d'imprécation contre Pilate , contré .Caï-> 
phe ,. ni même contre Barabbg$ , cet inftr 

Ce voleur qui fut préféré à- Jcfns^Chriftf 
véiûtén'â befaim q}x& àtttk :mp'i((» 
avec force & , avpc lunule ; . içe u'fÂip$$ 
en apaftrophant Luther , C^naiofi Je$ 
9tttcea Se ft a i je c g » . q^osk >iiuaifdiaf i bmMr 
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de ramener les Proteftans. Il faujc expofer 
les dogmes avec les çrandes preuves qui 
en conftatent la vérité, & n'employer 
xl'autrcs armes que la donceur , le raifon- 
nement & la force des autorités. 
. Si les Pîidicateurs EifcMcnc fouine TE- 
pitre de S. Paul aux Corinthiens , fur la 
Chaiïté , il'ïiy a pas de doute que leurs 
Sermons ^foidnt beaucoup plus modérés.. 
^U eft fi aifé de confondre l'humeur & la 

Îaffîon avec le zefe , qu'on rie (àuroit 
\xt trop en garde contre tout ce qui nous. 
-cxdte& rious^nime. 

Fai coftwui ici un jeune Prédicateur qui 
^aifoit des conférences aux Juifs , félon 
i'ufàge y, dSn de ies inâ:raire'& de les 
^caobcher, ic qui ne leur difi^it des infjures^ 
-que pour avoir occaiion d'employer de$ 
^giuies de Rhétorique y & de donner Teiv 
ior à une bouillante imagination. Je lui 
tepréfcntai qu'il étodt adieux dfe faire fer^^ 
-vir 1» chaire de vérité à de pareilles vues t 
îl convinc de {es torts , & fe corrigea» 
Tonnons contre les vices , contre les er-r 
feurs \ mais épargnons les perfonnes. L'E-f 
^iifc ne nous a point donné le droit d'in- 
vctJtiver le prochain , elle qui ne prêche ; 
& ne recommande que la charité. 

Dieu vetiilie , Monfcigncur , que mei 
f9ibles réflexions puiflent vous, être de 
quelque utiKté. Ce qu'il y a de sur , c'ed 
qu'elles font conformes & à l'Évangile & 
JLl'htintiaajtgiflc coïiii^quemsnenc^ qu'elles 
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vous préfentcnt les vraies règles de la coà-* 
duire qa*an doit tenir^ 

D£ L^ESPRIT DE L^BGLISE. 

X-i^EsPRrr de l'Églife ne |)eai; être que 
celui de Jefus-Chrift , c- eft-à-dirc 3 un ef- 
prit de Pstitnce.y de Doueéur , de Pam^ 
d'Humilh/, de JufUce y de I>/(i»t/reffe^ 
ment y de Force & de F/r/Vr. 

L Esprit DE Paxkncb ., qui confifte.â 
fupportcrlesfvéchcurs, & tous les hom- 
mes^deque^ueCommunton qu'ih foieiiï, 
fans jamais les injurier y. ni les vexer en 
aucune manière. G' eft l'exemple que nous 
a donné Jefus-Chrift lui-même!, notre au- 
gufte Législateur , en ne témoignant que 
de la bonté aux Sadncéens & aux Samari- 
tains. Ceil-là ce qu'il nous a énîbint , en 
recommandait à fes Apôttcs ^ de m pas 
éteindre U mèche qui fume encore y & en 
leur déclarant qu'il étoit venu pour fauver 
les pécheurs, , & non pour lesprrdre. Auffi 
voyons-nous que TApôtre , toujours ani- 
mé de Fefprit de l'Églife , fut le plus pa- 
tient des hommes à l'égard des pécheurs , 
& qu'ail recommande là patience , comme 
une vertu abfolument nécef&ire à qui 
veut être Chrétien, il ne connut que les 
armes (pirituelies 5 & s'il infligea des pei- 
nes canoniques à rinccûueux de Corin^ 
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tbe.^ il conferva toujours pour lui toute 
la .charité poflîble , dont il lui donna 
une preuve efFedive en fe hâtant de le ré- 
concilier. 

Ce fut la conduite de tous les Saints 
éloignés de tout ce qui s'appelle efprit de 

Sarti , & de tout ce qui s'appelle humeur : 
s n'écoutereor que la Religion , quand 
il fallut traiter , foit avec les Hérétiques ,► 
foit même avec ks Impies, " Plaignons 
X» ceux qui s'égarent , difoit S. Auguftin j 
»» tâchons de les ramener à leur devoir ; 
Si niais ne leur donnons jamais lieu de fe 
V plaindre de nous : car nous n'avons pas 
»> été envoyés pour frapper , mais pour 
« inftruire , & pour reprendre avec dou- 
»* ceur & avec rcrmeté. 

Ces paroles de S. Auguftin font d'autant 
plus admirables , qu'il les foutint tou- 
jours par fon exemple. On fait comme il 
youloit traiter les Donatiftes , quitter 
même fon Siège , & engager les Evêqucs , 
fer Collègues , à en faire autant , pour 
les leur offrir y au cas que ceux-ci confen- 
tiflent fincérement à abjurer leurs.erreurs. 
. II. Esprit de Douceur. Jamais l'É- 

Îjlife ne * connut cette colère qui naît de 
a haine & de la prévention. Toujours 
elle défavoua les Miniftres impétueux qui, 
excitésjpar un zèle indifcret , n'ont aucun 
ménagement pour ceux qui s*égarent ; 
pcrfuadiée qu'ils ne pènivent s'attribuer à 
:Ciix-mémes le bonheur d'avoir connu 1^ 
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vérité , & d'avoir pcrffvéré dans la verttt» 

Jeftts-Chrift , en déclarant à fes Apô- 
tres , qu'î/ efi doux & humble de cœur ; SC 
S. Jean l£vangéUfte , en ne recomman- 
dant aux Fidèles que la concorde & la 
charité , nous font parfaitement connoî- 
tre quel ettréellement l'efprit de 1 Eglife. 

S.Paul, dans les confèils qu'il donne 
à Tite , exige qu'un Evcque ne foit point 
porté à la colère : Non îracundum ; parce 
qu*îl étoit perfi^adé que l*Eglife • toujours 
animée de TEtprit-Saint , ne peur agir par 
paflîon. 

Ainfi l'on ne doit point imputer à 1*E- 
glife certains excès dont l'Hiftoire a con-' 
ïèrvé la mémoire , & dont Icieifl récit eft 
abfolument opppfé aux maximes de TE* 
vangile. 

III. Esprit de Paix. L'Eglife*, quoique? 
toujours agitée, redoute les difptttes&' 
les diflenfions , fe^ ra'ppellant que. Jefus- 
Ghrift . fon augufte Epoux , ne loi a point" 
laiffé fur la terre d'autre héritage que la 
paix : Pax "vobis. 

Si des Miniftres la ttoublent & fe plaî-- 
fent à fomenter des diviiions , ils n'agif- 
fent plus au nom de Dieu ; ce font aîprs 
des hommes qui iuivent leur paflSdn , Sc 
qui veulent faire fervir le Seigneur à leurs-* 
iniquités. Jefus-Chrift nouia fi claiifemertt 
expliqué fa doftrine & (es vôlbntft -, qu'il 
iK)us eft facile de connoîtrc fi Ton nous . 
I^rle réellement en fon nom. C'eft pouirî- 

> quoi 



I 



^ip» 




•^fc «^fc m-Vtjl^ •g^i 



» •«/■• m-vg^m m-vg^m «^» «^^ «^sr» 



du Tdpt CUment ftl^. j^ 

Qjiand 0|i ne tournera les yeux que du 
èoté des fcàndales , enverra fans doute; 
la Rplij^on environnée dé nuages ^ parce 
que. nous ne ibmmes pas dans le Ciel t, 
mais quand on. confîdérerâ l*Eglife dans^ 
rétat où elle étoit lorfqu'ëlle forût dq. 
fein même de Dieu , & la manière dont 
elle fè comporta toujours dans.fes actions 
cpmme dans Tes décifîons , . on la, verra 
dpuce , humble , patiente , priant con- 
tinuellement pour fes plus, ©rands enne- 
mis ^ donnant les exemples de la plus 
grande IxutnîUté , à commencer par fon 
Chef, qui fe fait gloire de s'appeller le 
Sfrvltem des Sejfvueurs , & qui doit réel- 
îément-en f^re la fondion' , pour pou - 
vpîr |dîfe avec celui dont il eft Vicaire Cm, 
ïizeTTCiDifihe à me qaU mitlsfum, &^ 
hurnilu corde (i). 

V. Esprit de Justice. L'Ëglife (ç, fit 




qui ^appartienç à . LiClar ; çc voilà pour- 

2' lioî ^ PauLçpçojmmande à tous les Fide*, 
?$ àe. Veip/çCfeç. to^tej Ics.îfuiilanccs , en. 
déclarant qu'elles viennent toutes de^ 
Die.iii ùmtns fotejlas a peo: Voilà pour- 
quoi* il; dit pofitivèment qu'on fera des 
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(î) Apprenez de mQÎ que je fuis doux 8c humme 
dfi çceur. ..... 

D2 
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ftf^ftè t)fmt rottteà fe |jfeffcftn€S ' cônftî- 

' /(îftft PEglift hbiiofé les ' Sôliyeraiii>i 
lî'urie^ stî3Lfi\tté rdiitie pàrtîtrfHerè !, Âon 
|f»i^ fa iétâihte , mais ^dur ôbëïf à Dîèu ^ 
& pki- ptirfdf e de tonfcfence: Aiiffi k 
YK-on ciàiis fts toriçiles géirétâCfx , tcm- 
fcsles-foîi ^èl^Souveirâijisf pâhirent^ 
fear f ertt!r.e îes ^!fe grâA<fs lionrïjeiïf f , ' et 
apprenyi*'c pircet (tteffiipk à'totrte lâ-terire, 
coe cei^ic <^ien*fôiit: 1e^ iWaîttes ,' réprfî 
fcîitertt'rétllenfïôiit k 0i<rinîté^^ & quili 
ne tientieht leur p^ouvcâf que? du'Cief^ 
O»^'»// potejfas à £ha ( i). ' . ; .' -^ 
EHc paie le tribut à qui oiï doit îe payer; 
Si elle* oppofà 'qùelqtiefois àuf 'Ptthces 
une femccié q'ùW j^tehdroit 'pour dëfoi 
fôflàftciô., ce* lie ïuf qiie dàK[S les dbi^àV 
iîons où Ton youloît altérer la Morâle\^ 
•ouIdFoî. *• ' '* *\^ -;' '' 
'Le 2efe qu'elle' témoigne pbuf coriiferi 
ver les I jnmunîtés dont dié jouîf , eft un 
zélé fage& rarfomiable J parte ,que ri 'ayant? 
que l*ufufruît àç$ biens quHjn'lui adôh-;' 
liés , elle' eft obligée d*én iiiaînténît k 
jouifïàhce pour ne pas laiffèr des SuccéC, 
feurs fans réfl'otltce & fans fubfiftâiice :' 
mais fi l'on véiit employer la force pour 
lui ravir fes domaines > c^ cft alor s gu'cUg 

Cl) Il n'y 9( point de Puiila«cc qui ne Vieillie* 
àt Dieu. ' 
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n*oppdfe qiie des reptéfcntations, des. 
prières , & qu'clie doit^ félon le confeil. 
de Jefiis-ChriA: , non*fçuleii\çnc doçner 
fk robe , mais encore (on piancçau , plu- 
tôt jjuB de fe révolter contre Tattrorité > 
fe fouvenant qu'elle n'ariert en propriété , 
afin de né pas contredire ce que Dieu dit 
à fes Difciples : Neporfez, ni or , ni argent^ 

J'ajoute à ces tiraits , que l'Eglile eft 
d'une éxtréitie fëvérité pour tout ce qu; 
concerne; les reftitucions., & qu'elle n en- 
tra ^mids en câ^pitulacîon atec jperibnnç 
fur cet objet , voulant que toute jufticc 
s'accompliflcé . 

VI. Esprit de Desinteresseiiient. il 
eft 'fôcheux <quc la , qupt4ité de certains 
Mî|iiftces)alt dqnné^ I/L^i^^e jcrojré à ceux 
qàl ne vont pdirit à* ia fq^rcç des cliofes , 
que lIEglife- éitoit réeliement ^itérefl2ç , 
eUé'<]fiu ne conndît d'autres tréfors que 
les.bonnes- oeuvres Sç les. richedès de la 
grâce 5 -elle qui s'eft toujours contentép 
jde'irecevoîr , à\citre d'aui:^ônes> ^e ^ti'on 
a j>ien voiiluiliiû do^nei: ^ ^ mu n'a f^ 
r^vectir dans tous Jks itempç &s J^y^oqs 
Al<p, Piètre» i quIUrfortç droit de,pren* 
&3e;Ajué le (iitiple n^cr^fl^re fur lesbîeiis 
qu'ils pofledenc y Se que ie furplus appa];^ 
^em aux pattvcçs. ♦ ' 

.^ QmMât par les-aûes d^ 4^tres,9 qu'on 
i«sok/lebtr oiStir (es jfo^^^dqm qn vqi|^ 
4caiïTW«ratîto>' mjtîf qjiiejJ^mftUils ne 
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preturér. -tel eft' l'^fî^rk iel'EgUrc relié 
rtcoit ^li^ndori lutdoitac , &jàlc&:faic 
imJ^ltyt'dé iie nhi^ém^ndet. S'il Êuittqiie 
Ic'Ptêcifé'VîSrè dé VA\sf^\, comme^dir: S; 
?àà\ i îitftluAè^te tes^Kddles luîjfouHii 
iiflftnt de qkbiMfiftôri 
- O n'^ft doftc ^nt i^Eglife ^uiagMoit, 
<ti^nd certains «ftrétrthi m Radigicux abti- 
Icrem de la^ofriHe &)idci5:>Fidedes, jiôur 
eïttbrqt^^es Tdtaftflfâis tn ic&Béaixmir.^ 
&<ïtiàtttî as iiK)ntl«*efit «iieci?àpHcbé^ 

gton.On afeiribit àltM?^dô foft'ntm^^ciiil: 
employer plus efficacement UTédxnaiBin* 
'^ Sî1%h^^tY0ÎrTà^c6cfujetic wdfeAle 
Çftrfit dç^'Eglife, cr'eftJ ckift iarxrôriairifcc 
«iiç tthbît^S: A^gdftîn s^4ûi>aA*;fabfc 
^titie fcMS^à feHJpeU^fe iie^qiarGwrettréiçB 
tiens éti fbMs'^<$tte'^flréd»iDril?il%lifiï3 
fe de vîyre lùî'K fes ^GlefWxiesfahfatsii» 
^ rontribtitldfns-,^ GÔm»e'icàéoaitrÊdfs^ 
^fe les Lévîtts drfns VmcmtikLou^ ..lij 

^tetrVÉïitttffi R%s ^irKD^iààiawbicfaâDtricfc. 
^ffiWttifertîfentS ffe4Pîfairce.ï|«ï«rMiw)tdifcBt 
ife?fle^4P^trtfi^ tesr foipiUcsïî^tzpAiae 
^M^f^Wi clië/felP^Ntifqiftîfes ido$;j*Luafts 
-ddivnftf^fdi^dnïèàtar Sfe^tt.-..!. :: dt'i-'P 
S'il arrivoit qu'un j>^ea*'inép<»item^fle 

^ivéfc ïmê^&iî^é?iMd|gn^ïîdto4i«omriecAi 



V.., 
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3u'il ne lui étoit pas ^mis.de pro&dr 

' Ccft aiixfi 'qi!i'agiffoh>Aur£b'^Eyê<]^ 

faîen:à l'Ëgii& , eut contceibn auccente dck 
enfans ; auifi-tot cet iliuAre & d^ne Pré-- 
latluirendhle couc^ pcti&utque la loi 
<le ÏMea ly obltgeok. 
' S'Uikilok xrkr&ptetkdrc àes ^ocès pbiuç 
^Ottîr lie Cwccd&ans ca9cKQftccs<^ S. Aiiguil 
. 12m ksabaaidDiu»ok {àrk^G^ voù*- 

isûucvàsvpssc Ja^Comnuiaaacé qu'il avoit 
^dhiie jpiaidât poior^des biens périflàbks. 
>>I^oas lï^avbnsni xé&rves,. m <xb&e*- 
-*> fdtty «Ufoît-ii ; 4>aM3e jqm. s'il iicais scf- 
^a^coic du:£iperâu , ii^iiâpfsattknàxoitam 

9» pauvres. 

V . ihify^a pas dé dcKiteïqae HE^î^ pàrtôit 
^ovs iîsar'iàjboucfaè: & pour Ëlmnneiiir 
«b la ft;eUgton quiàbfaoeela mpidirté.^ii 
-ièrait JLkleurer que tons âesJiftmHfase^ idu 
Seigneur «uâaittoujoi|Krs^>fi^ P^^^ ^ 
4iiénie*-*^': ; -^-i^t r. •.. .'.,.. .!• /r; 

/ £hi(' Qampie«g::uTie &crécél fondas pjjîjr 
isn Li^fl^peot'qui/iuiqvit ^ckns :iUK ëia^ 
rfale,,r & ^qui ^ ^tJctciantrles joui^ssdc £i-vâe 

mc«OTH« V 'iiWt ipasrau arcp^fer £1 :sisat , 
:?i^];¥biti11&ârp^ 

Tdesfbiens^ié^fliLbUs ?£lllc :11e cBdiiC-popr 
:les âéns>iûqt^im3&l^bdbît4i'&jQceI£!^^ 
«'QTtfiS^ Iq[à4etle:iiet{]«b:uidQ «oBDrsnlés^ fins 

:fiiu9ti4i4mm^'i 4e!^ptm le^chaqK 'jow^l* 
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C'èft une chofe abominable que de voir 
un homme confacré au Seigneur thé^uri^ 
fer , & mourir' environné d'or. Un Evo- 
que eft homicide y dit S. Bernard > toutes 
les fois que pouvant Toulagér un pauvre 
qui founre la faim, il ne s'acquitte pas 
de cette importante, obligation. 

Il n'eft point contraire à l'Efprit de l'Er 

Îjlife qu'elle poflede des biens ,. puifque 
es Apôtres mêmes en recevoient ; ieiais 
elle, en ufe comme n'en u£mt pas , ùXtm 
l'exemple que lui a donné j(on auguftê 
Chef. Elle a dlailleurs toujours enfeigxié 
que les pofTeflions dont elle jouit y ne font 
que les. aumônes des Fidèles. dans: l'ori<- 
^ne , &.daœ l'ufage ^ lé patrimoine des 
pauvres. . ; « 

VII. Esprit DB -Force, il ne Vagit point 
ici d'une réfiftancc téméraire àûxrPulilah*. 
ces que Dieu a établies , ni d'ùncf ardeur 

Erohme à livrer des a0àuts & dés xom'- 
ats y 6c à: employer des armes qu'iUn es- 
prit de révolte met en main ; mai^il s'at- 
!git d'allée fefrheté fivangélxqoe v ^ui ^ en 
repQuflànt lies .erroirs^ ménagdlceu qm 
s'égarent V & tonne iootredcfiividsspkh 
.demandant pardon pour îles j^OHupàbiics. u 
^ Ainfi qu'aïad on dit que fEgUTe doit 
:quelquefbi£iemployer..lâi:FQi3:ea»i il ék 
-\^è(Hottil'HneTd]fcé toiitft fpittruell^ ^jtc 
.:ixlâ eft (iTvnû , queiespreixsiCBc^fîhr^ims 
ifc laiflêrent>hitt»t'égorger , qqe de ^télé« 
.ya contre les. Edîts ckfc )£in|>c««UJ»ii êç 



iq^é^çs^ plœ îxLfiû Evéqaes dans tous les 
temps follickeîeftt ta gn^e<las Apoârats % 
sie de/îrani qae lèurioiiVGrfioti. i ' 

Ceft fur-tour dsms la- pfédkâtîon, qut 
l'efprit de Force , qui amrwé Tlglife , pa- 
rut xkn« tout fi>n. éclat. Jufqiies^ dans les 
Coui:9 àti R©i^ i elle fit rwentîif avec u*îé 
&inte>itltré^dii?è licisç teffibies véricâ^ ^ 
meiia^^ieipéi2h^bi?S'î> fld^ elle employa ; 
mais toujours avec prudericsc , tes attttet 
i^irîtoeJlésrr^Qief^ifcfeu^'M'TWk^h mam , 
quand elle^' jugea ceswôyens nëceflàireii 
pour faire réfta^ef eft èU}^-tfi^e« ceux qui 
iè révoltoij^nAt ^^tte fenr âUtoTÎté; car elik 
tecotttttatbtijtJttFs ^*MfflJ[ fcde'indiicrei 
pdut fiîrë bemoûitipf'dd iml^ K^^e té 
i^iltetrr ]ift»â eft W^hj^ f<mvtmide~ (e 
te>ife:&4deiôttfiVir/ ^ - 
. VÏH; ÊspRlt 08 TïRfrf,-^ y^jf^h ne 
]^ut foùfcir l'errettt , ^jucdqu^èHe tblerc 
ceux qui en font imt^tts ^ ^ rescemple^ de 
JefiisiOkrift ,' qui pendafii les )<mrs de fa 
Vie ttiorteile., fe vit patiemment eiivi-^ 
ronflé de Saducëeftô , de SamatkaïftS , è^t^ 
^ublicalns 3 4ui écoient les Iritrédules , iei» 
Scliifmatiques , & ks Péclieurs publics de- 
ce temps-là. 

Qn ne peur ciier dans là fucceflîori des 
fiecle^ un leul ififtarnt oi\ fEglifc ait capi-' 
tttlé avcic l'erreur. Elle oppotk toujours un- 
rtiur d^âiraiâ à toutes tes héréfies que Vef- 
prit d'orgueil imagina , elle fe conferva 
toujours- Yiei^e au milieu dct la corilip*^ 
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don , ùins redouter ni les menaces » miel 
rourmens. L^E/prît^Saint , en lai enfèi^ 
gnant toute vérité , lui donna la force de 
jréfifter à toutes les erreurs. 

Rien de plus admirable que de voit 
tomber fucceifivemeht à Tes pieds toutes 
les.Seâeç , & de les. voir dirparoitré 
«omnle ces orages qui fembtent devoii 
tout écrafer , & qui Se diflipont prefquc 
en un clin-d'cçih ■; ; r 

. On a ' beau attaquer : test gjrandes véritéi 
querEglifeenfeigna dans tous les temps, on 
tkt fera jamais une démpnftration pour le» 
j^hverfer. AafH voyons-nous que les Hé^ 
rétiques & leç Impies n'emploient que des 
fophifmes, &'d<s irom*^. quaiid il Vagiç 
4iaciaq«er Jesidogibes $cjLc myfteres de la! 
Religion: c*eft toute leur redbnrce 3 &, 
au,x yeux^dé cçux qui jugent faînemcnt, 
c'eft la meilleure preuve qu'ils n'ont pas- 
dc bonnes raifbns à donner. . ' r. 

L'Hiftoire Eccléfiaftique fait ,voîr î'Ert. 
glife dans tous les fiecles , comme ayant- 
toujours, été intaâe dans Tes tnœurs dcr 
dans fa foi. Plus elle a eu de Miniftres qui' 
n'avoient pas fon efprit , & plus elle a* 

Êaru divine aux yeux de ceux qui voient 
;s chofes fans ptéjugé , comme fans paf- 
fiôn. Si elle n'eût été qu'une fociéjté pure- \ 
xpenc humaine^ elle auroit natureUement'^ 
dû fe lailTer entraîner par le torrent, des: 
vices & des erreurs : mais (on incorrup- 7 
ribilité ,, malgré tant de fcandales qui ou-» . 
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traitent la veitii , annonce l'excellehce 
de ion origine , & les prérogatives dont 
Dieu Ta gratifiée.Elle eft Ja même aujour-^ 
d'hui qu'elle ëtoit du temps des Apôtres , 
«quoique la foi s'éteigne tous les jours: elle 
tnfeigrie les mêmes vérités 5 & elle eft tou- 
jours prête à fouffrir le martyre , fi- l'on 
vouloir les lui enlever» - 

' Ce font-là des vérités qu'il eft très-facile 
de démontrer ; & qu'il faut mettre en 
avant , quand on vetit travailler à la con« 
verfion de nos Frerê$ errans. Ils ont maU 
heureuiémentconfondu TEglife avec fes 
Minîftrè^ , au point qu'ils la châtgent.de 
mille iniquités donÔÉ elle a horreur.. Corn-; 
«trie on aurôit le plu$ grand tort d'attaquée 
la Puiflancè temporelle , < fous prétexte 

2u'il y a eu des Princes qui firent un abus 
[lorme de leur autorité \ ainfi , c'eft vio-i 
1er toutiBS les règles <kl*équité i qued'im- 
yucet^ à l'Eglife les excès de quelquès-uiii 
<dei(csMiniftre&. " ' ' ' 1 : 

' tàfttînteté dfc l'Eglife , AriconCéqu^m^ 
ttfent fa moâéilatidii^Xïne fois prokvéès ; 
on s'attachetpît à démontrer Qu'elle n'a 
-ni innové , rii pu iniM>ver dans fe foi ; prc; 
*^érêfiientc, patte qu'^eti qualité d'EpouIê 
^e f èfâs^hmik iôiki& V^U^^eipeut^etrér '| 
{ècoi^dement , parce qu'on fauroit le joàir^ 
«Mïéutè & le ftidfailfttroii èllô aoroit eiié % 
-'^fih; parce qu^it ett impoffible que daw 
•ime Scidété dîfperfte par toute la Terre' » 
il / iai^ dai^ ii^v»ion(^r£uas wcuofi 
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léclamatioâ ; enAiice on fçroit voir quel 
tf^ refprit de douceur. dQnt l'Eglife fu; 
4;ou}ours Animée., &l'on prouveroic que^ 
loin d'avoir horreur de la tolérance qui 
fupporce les Hérétiques fans tolérer le$ 
erreurs , elle 1'*- toujoaris enfeiffiée \ Sç 
que c£ n'eft qu'en «léloignant'deTes maxi- 
mes , qu'on a pu lç$ vexer. • 

llTaudroît filr^(H«tm0»tr^iUAe£ra]^de 
chactté àflour ég^rd^; .& p^r condefcetiT 
dance;p6ud: imv foibl^ilè^ Sc.p^^amou^ 
pourUcpaix > but accorder tc^t ce qui 
n'infépoflè ni la morale , ^i rla Jfoî. 

La iii&i^Uie À^ttH f)&ie(f e à. xariec 3 . on 
ne peucria!ic;kangi3r,iMr cettàÂQs^poim^j^ 
dans.ime. cîrfiofiftmce ;^UiiSj:<nëqçààir^ ^ 
cueidnrcpi'iL s'agit de tr^ppoUer (da«ip U 
kin de l'umcé «une v^lùt^îsiifiiïi^%Qm\>Vi^ 
bleqiiiis'enGft:éloigjtiée. ,. / 
' QueUc çichoÇie :p3*ar IrËgJife: •» jg[t je$ 
Sroteftims ixvQixoiié«^jd^ri$' /pn IçH it^ 
mêleroient leurs lumières .ay^iï^s^i^ires^ 
Se ce fja:ekjlc^qm^M ^iUftvj^çftiM^lc 

licé; mab il faudrait à^n^^çn^ym^ ayec 
miceflFufum>de teivirc^. qAMikut j^riHJvâc 
dkifoa *los)àime. fwç4rMiw^^3&rf^,|çuf 

^^•J '''•'/'/"* »^'-'-'^i>-q . ^^•^ï^•iIJ■.o: 0I 
; jG-jeft utt' tmmMntri9f^ i^(^gifi^^9mfP 
«M» dcfirot AjWft ife:]^lïiiiV.i«e^«4lJU!ii,4Jïy 
îlnV a rienide^piMafflweianp «MbiÂ? WftF 
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«roient également les grands rayfteres de 
la Trinité & de la Rédemption , c'eft-à- 
dire les points fondamentaux du Chrif- 
tianilme. 

L'Eglife , comme une tendre Mère qui 
le fouvient toujours des enfans que la fé- 
duélion lui a enlevés , ne perd point de 
vue cette réunion. Si les Proteftans con- 
noifloient bien fon elprit , il n'y a pas de 
doute qu'ils feroient fenfibles à fa dou- 
leur , & qu'ils s'cmpreflèroient de la 
calmer par un retour fincere ; mais ils 
le lont fait malheureufement le portrait 
le plus hideux de la Religion Romaine , 
«n lui fuppofant un génie perfécuteur. 
Ils dcvroient cependant favoir que dans 
Rome même on ufc de la plus grande 
douceur envers les Proteftans ; & qu'à la 
manière dont on les y reçoit , ils peuvent 
le perluader qu'elle improuve réellement 
les peines que le fenatifrae leur fufcita . 
dans les temos fiineftes où l'on n'écoutoît 
de part & d'autre qu'un zèle vraiment 
impétueux. 

x.t^^^^ *'î.9*j^'ï'*'\^ "0"s Fût donné de 

hâter par i eftufion de notre propre fane 

le retour de nos Frères pour qui nous ref 

lentons toute la tendreffe poffible ! Mal 

heur à ceux qui conferveroient pour eux 

la moindre animofité ! La charité doit être 

4a vertu fpéciale des CatholiqUes r ptrce 

*ue la chanté eft ingpaAble de l'uliité , 

& qoon ne la poHÎSc 'point lorfqVon 

Tome IV_ p 
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n'aime pas finccrement tous les hommes , 
& lorfque Taverfion naturelle qu'on doit 
avoir pour les erreurs^ rejaillit fur les 
perfbmies. 



DE L* ESPRIT 
DES Ordres Reljgieux. 

1^ I les différens Inftîtuts qui iuftruifent 
ou qui édifient , & que la Religion re- 
garde comme une milice deftinée àgroflîr 
un jour les armées céleftes , avoicnt un 
efprit qui leur fut particulier , ils de- 
vroient être retranchés du champ du Sei- 
gneur , comme des plantes parahtes , qui 
viendroient ufurper un terrein dont elles 
ne font pas dignes : mais tous les Ordres 
Religieux ont TEfprit de l'Eglifè , & ils ne 
peuvent en avoir d'autre , fans être des 
prévaricateurs. 

Ce n'eft ni d'après les clameurs des Hé- 
rétiques & des cfprits- forts , ni d'après les 
abus , qui , par le laps des temps , s'intro- 
dui firent dans les Cloîtres , ni d'après le 
deipotifme de certains Supérieurs , qu'on 
doit juger des Ordres Religieux -, mais d'a- 
près les Règles données par les Fonda- 
teurs , & qu'il ne faut pas confondre avec 
des explications ou Conftitutions , qu'on 
y ajouta par la fuite : d'autant mieux que 
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ce n^cffi pas toujours fefprit de fagefle &' 
d'équité qui interprète les premières ReJ 
gïçs , & qui les commente, 

il n'y a pas un feul Ordre Religieux 
qui ne puiffe fe montrer au milieu des^ 
homraes les plus critiques , s'il y paroît 
avec le texte de fa Règle , telle qu'elle 
cfl: émanée des Inftituteurs. 

rouvre la Règle de S. Benoît, qui fe pré- 
fente avec douze fiecles de date ^ & une 
cxiftence non interrompue , malgré l'igno- ' 
fance & la corruption des dîfFerens âges 
6ù elle a pafl? pour arriver jufc|u'à nous ; 
& je la trouve remplie de fagefle & de dif- 
ctétion. On n'y voit que la p^x , la dou- 
ceur , la charité , & une telle modération 
à l'égard* même de ceux qui font transfu- 
ges, que le faint Fondateur ne veut pas 
qu'on les inquiète , & qu'on les pour- 
iuive jpenfantavec raifon qu'un Moine 
icartdafeux eft un précipice ouvert dans 
itne Communauté , où tous les autres 
peuvent fe jetter \ ôc que rien n'eft plus à 
I>ropos que de retrancher une brebis ped 
tîférée pu malade du troupeau , pour 
4u'il n'en foit pas infefté. 

Auflî les Conciles appellent-ils là Rè- 
gle de S. Benoît , la fatnte Itegle , ajou- 
tant qu'elle a été compofée avec le même 
efprit qui a difté à l'Eglife fes Canons. 
Parmi tous les préceptes qu'elle contient , 
elle renferme fur-tout Tobligation de tra- 
vailler des mains ; car tes premiers Fonda- 

El 
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teurs d'Ordre? ckûroient ^uç leurs dî/iî- 
plcs yécuflent comme les Apôtres , en: 
s'apphquant à des travaux qui leur pfo- 
curaflcnt les moyens de fubfîftcr. 

S'ils ne firent pas toujours des ouvrages 
«icchaniques , c'eft ^ qu'encouisagés par 
un plus TioMe objet , ils' crurent devoir 
aiiliper tes ténèbres d^ ^ignorance qui 
couvraient prefque la Terré aux neuviè- 
me & dixième fi^ecles, où , malgré les vé- 
rités de la Religion , qui font toujours 
lesmeines, la plupart des Eccléfiaitiques, 
c^roup^lîoient dans la plus honteufe oiii- 
Vetc. 

' Oô vit afors tes Bénédiftin^ emplpyer 
tput leur temps à faire reparoître lalu- 
mierc , & à Ja répandre eux-mêmes, dans^ 
lès villes cotnme dans les campagnes , 
.qu'ils rendirent habitables par cfç cojjxi- 
nuels défrichemens. Il y a nombre de yiu 
ks en Europe qui doivent leur exjftençç 
aux difciplc^ de S. genoî'f * qm eur^t'ur^ 
xele iQfeîi^abîe, quaçd lî fit ^HfM^ 
a^amelioxçr les tçri:es &; le^ çfprits. 



Avec 4c5 points de vue d^f^pns.^ les. 
Reglesde S* Do'miuîqije &dp'^fç4p^o^i[s, 
ne furent pas W)ios fages. Cqi? iHll^^s, 




--..^ ^.«*^ ^u temps ou il femplpit cn^. 

tiérement perdu > penfcrent fagcmçnç ^ 
que pour leconder le zèle des Eccîéfigl^-, 
ques^ ou pour fuppléer à leur petit nom«- 
bte '^ l'EgUfe avçit befoia d'ua corps à&. 
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rfTcrve, d'oà Pon pût tirer dfes tîroùpes 
auxiliaires, quand on* le jugeroirà pro* 
pos. 

Ceff fou^ cet afpeâ: que les Souverains 
Pontifes approuvèrent fOrdre des Frè- 
res Prêcheurs , 6c celui des Francifcaîns y 
&il feur avotref que* ces Religieux rém- 
pliflènt leur tache* avec fuccès j & qu'une 
multitude de Drocefes , jufqu'aux cxtré* 
mités du monde , font lé théâtre de leuis 
rravaux apoftoliques. 

François d'Afhfe , cet homme pauvre 
& fîmple , dont pluneurs efprits-forfô ont 
cru faire un objet de dérifion , entachant 
de ridiculifer fa fimpîiciréy a compofé 
une Règle plein^é de (agefle , fir dont tou§ 
les articles , qui fè rcduifent i peu de 
mots j renferment un fens admirable, il 
nt falloit pas être. un idiot , pour recom- 
mander à fes erifans, comme il a fait , ile 
Vendre jUfqu'aux vafes fëcrés ^ pour ïpu- 
lagér les malades, au* cas que lès fâcultâ 
"de là Communauté ne pùllent fuffireii 
'ce devoir ; Se , pour dire que lîieu étoît 
lïeaucoup plus fàtisfait dé voiries pauvres 
aflîftés , que fes autels parés. ' 

11 n'y a rien d*ourré dans les toix qu'il 
établit , n'ayant janlaîis eu d'autre langage 
que celui de l'Evangile. H connut lès dé- 
ik^émens de là direàîon des J^eligicufes : 
•& dans un Chapitre généraril' prit le ton 3. 
les airs , lia démarche du Firere Elie qui 
avoic: des^ maniercs^ affedéès , afin d'éni 
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faire çgnnoître le ridicule ^ quoique fe 
Frçre Elîe fùcUii Religieux, tres^-capable- 
de gouverner 

Si i dans tous ks Ordres , on ne s*eft 

Sas toujours tenu a la Règle > en donnant 
ans quelque excès de rigorifine ou de re- 
fâchement ,.c*eft? qu'aucun Gorps , excepte- 
l'Eglife ,.n'a le privilège de l'infeillibilîté ,, 
& qi^e Ies> hommes fon( Aijets à varier;^ 
î)*aiUeurs cft-it étonnant que les Ghré- 
ciens de C9 fiecle ,. étWt fi différens de& 
premiers ^ les Inftitutûons Religieufès; 
^enc décliné t Je conviens qu'on l^s a« 
trop mutrîpliécs , & que le Concile de- 
Latran fit ti^s-iàgement quand»il tr^availlê^ 
a en reftrcindre le nombre ; par ta caifbm 
qu'iteft fort difScife qu'une multitude de 
jierfonncs fë conftrve dans là fërveur; & 
qu'on, ne doit pas dépeupler un Ecat: ^ 
jour peupler des Communautés; 

^ie n^entre point ici dans le détail' der 
toutes Its Règles qui font la bouflfolc des: 
Monafteres & des Couvens; je defirc (eu-^ 
lement: qu'on les examine avant de faire: 
te procès à auc^n Ordre iLetigieux. Le- 
flDondc ne- juge que fiir Les apparences ;; 
aut reipei^t il ac crieroin qui&^ contre le& 
abus çlaïjiÉ[re»x \&C:y Ipin d'atçiquei' l'efl 
fencedietç înCËtutions régulieices , il.cn aju. 
jrouverpH le but & ks niotife. 

Ce Q'f ft pas feulement la Religipn Ca^ 
tfcoliq<|é qui compte parmi les ficns de»; 
^nfi%n5 çQof^oés. à, la xmsài^ d!un6]}ia:^ 



Uu F4pt créent jrm f ji 

jaîere toute particulière : la Chine , qu'oa 
€ite faiis cefie comme le modèle d^ua. ex- 
cellent Gouvernement , a fes* Bonzes , Se 
la Turquie fes Derviches. Il fcroir crueP 
qu^'un Etat ne permît pas à ceux qui ont: 
un goût cour particulier pour la (outude ,. 
de fuivce un. pareil attrait. Il cft vrai que- 
e*effi aux Souverains à exan^ner fi le nom- 
^e n^'en^ eft pas-trop grand y & à le re^ 
duire , au cas que cela fût. 

L'Inftieut de Si Ignace n'auroit jamais; 
été attaqué, s'il a'avoit été que Touvragc 
de ce pieux Fondateur qui ne refpira que- 
fe falut des âmes ; maïs les Généraux qut: 
kii fuccédcrent y mirent la main* , & ili^ 
amalgamèrent une politique toute hu-- 
maine avec des régl'emens tr^s-édifiansL 
On corrompt quelquefois \t texte , en pa<«- 
jiK>iflant Texpliquer. 

Il veut Êtns doute des Çbnftiçupionsi 
isrès-uges qui fiippléeceQt à tout ce que 
les CheËi d'Ordres n^av^eiippas dir^ mais^ 
)!en conçois qui ont plutôt obfcurci la: 
JLegle, qu'ils ne l'<)nt éclaircie ^ & qui: 
#nt fait difpacoîtce le. véritable efgfisdes^ 
fondateurs*; 

L'homme , natarelliement inqifie; om 
Tgîfi. , yt^i toujoucs mettre quelque çhpftr 
j^« lui^rpi^a)^ dans tour ce qui Tii^érefle. 
À.li'gîme p^ qu'on? le conduifé par lai 
JBcmn y & cependant on ne peut riexvde£<^ 
jier de mieux qu'un bon guuie;. 

lous les^ Osdxts Religieux Airent foQr 
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iéifisT le défintércflcmcnr- ; Se les moyens 
qu'ils onrpu employer pour (c procurer 
des pofl*e{Ik)ns , n-ont point été confeillés 
parles» Fondateurs. Cela eft fi vrai , qu^ils 
mirent pour bafe de Itfurs Reglbs le voeu 
de pauvreté. S; Auguftin rcmfa nombre 
de donations* qu'on vouloir feire à fou 
Monaftere ;' & fi par la ftiitc on en a reçu 
fkns-difliealté'^ G*èft qu^on a connu que la 
mendicité expofbir à' bien des inconvé^ 
hien^ , fur-tout dans un fiedè où Ton ne* 
cherche qu'à ridiculifcr ceux qui portent 
les livrées de la pénitence , & qui retra* 
cent les Apôtres par leur grande fimpli^ 
cité. 

• C'èft une in juffice de prétendre que les 
Religieux qui poflêdenrdes fends confi- 
dérables, n'en devroienrplus jouir, par 
la raifbn qu'ils ne rendent plus les-mêmc^ 
fervices qu'autrefois, ©n récompenfe tous 
les- jours dans les fils les verturde leuri 
aïeux ; 8c le privilège de la Noblefll 
dont jouifi^nt les Gentilshommes, eft une 
feveur accordée en mémoire de leurs Aiî- 
•cctrcs. • 

r II ne doit y avoir qu'une feule & mên è: 
manière de juger ; mais y à l'égard de 
certaines peribnnes, il iumt d^tre»Refi- 
Kgieux ,pour* avoir tort, ©n S'attache à 
«uelqucs écarts paniculiers , à quelquic^ 
fcandalcs inévitables dans des* corps nom- 
breux ; 8e l'on charge tout un Qrdre des* 
vîGCs^ de- quelquesindi\idtts<. 
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^ Quand la raifbn prendra la balance ^ & 
j)e/èra les chofes avec impartialité , elle 
verra fans doute des vices dans les Cloî- 
tres V mais elle y verta en même temps la 
vertu furabonder : elle y verra des viâi- 
mes. <][ui gémident fous un engagement 
irréfragable ;. mais elle reconno;tra que 
c'eft le monde qui les a facrifiés : elle y 
verra des jaloufàes y des altercations \ mais 
elle fe rappellera qu'il y en avoir parmi 
!es Apôtres mêmes, parce qu'il eft de» 
Feflènce de l'humanité de n'être pas par--, 
Élit \ &c Que (I dans, la Compagnie de Je* , 
fusrChrKt même il y eut un Plfciple qui . 
le trahit , un autre qui le rçpi^ 3 il n*efl!:, 

Î'as furprenant que tes Food^reur^ 4'Ctfî- 
res ^tm parmi leurs epfans quelques^ 
mauvais fujets , & quelques Apo^t^s. 

Il en eft de la Règle de chaque Qrdrçr 
ReUgieux , comme de la Relig^op , qûï,^ 
n'^UtoriTa jamais ni les excès , ni Ïg$ 4bu&. 
Ge n'èft qu'en faîfant courb,er la Règle y^ 
qu'on devient un mauvais Moine. Kfeu- . 
jreux celui qui voit les choCes comme elles, 
doivent être apper^ucs , & qui ne parle 
que .d'a,près l'eaçpénence & la raifon l 

il ji*y i poinj d'^tabBifïement , àç quel- 
que nature qu'il puifle être, {où l'ora ne 
rencontre des abus -, Se toute Inftitupon 
qui a plus d'avantages que d'ii^convé-i^ 
niens ,. doit être confervée. 

Il y a fi peu- d'çftirits f^ftes parmi les. 
bommes ^ & peu dp principes dans le^r 
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condaite , comme dans^ leurs raifonn«- 
mens , qu'on doit fe tenir en garde 
contre ta plupart des réflexions. 

Ce qu'il' y a' de fichcux , c'eft que îcs 
Collèges & tous les maîtres du monde ne 
faûfoient donner la juffefle d^efprir : c*eft 
une combinaifon naturelle qui naît avec 
riotts y une manière de voir qui dépend ; 
de notre conftitutioil, Chi peut reftificr 
lef^ idées ; mais on ne peut pas les dcnatcr- : 
rcr pour les rendre meilleures , quand . 
elles font eiïcntiellemenr vicicufes. Il en ' 
cft chez tous les hommes , de leur efpric 
comme de kur vue : s'il y a un vice ra- 
dical dans les yeux , on verra toujours^ 
mal , ou du moins imparfaitement , quel- 
ques foins qu'on prenne pour fe guérir. 

Je Bfe prétends point ici qu'on n'a pas 
refprîir [uflie , parce qtt'on ne voit pas 
les Ordres Religieux fous le même afpedk 
que je puis les appercevoir ; mais je crois 
avec fondement qu'on les juge mal , loi^ù 
qu'on s'élève contre leur inftitùtîon. Ils 
iTc s'engourdiroienr ni furies études , ni' 
fur leurs devoirs , fr l'on avpit foin d'en- 
tretenir chez eux l'émulation, flt fi les 
différens Gouvcrnemens les employôient 
à des travaux utiles ; ft>it à l'éducation* 
de la' jeunefle ; fbit à lia compofîtion des - 
Hifloires qui ndus manquent j foit à la> 
perfe^ion de la Philofophie , qui efl en- 
core défeéïueufe dans bien des Écoles; 

Uy a des refiburccs dans une Comrnuw 
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nauté nombreufe où difFérens efprîts af- 
iujetcis à des Règles fages , concourent 
au même but. On s'éclaire les uns par 
les autres j & dans une communication 
dîe fenti mens & d'idées , l'homme trouve 
en fociété ce qu'il ne trouveroit pas étant 
ifolé. 

n y a d'ailleurs des travaux qu'on ne 
peut entreprendre que dans une Commu- 
nauté : je parle de ces Ouvrages de re- 
cherches & de patience qui exigent une 
parfaite folitude , afin de n'être point in- 
terrompus ; £c des ailbciés , ann d'être 
aidés. 

J'ajouterai qu'une Communauté eft un 
pert monde qui fejenouvelle toujours, 
ôc qui ne tarit point , de forte ^u'un Écri- 
vain qui vient à mourir , eft facilement 
remplacé par un autre. 

L'illuftre Muratori s'exprime ain(î dans 
une Lettre qu'il écrîvoit à un Bamabite , 
fbn intime ami 1 « Je fens que fi j'avois 
« été parmi vous , j'aurois eu beaucoup 
»> plus de rcflburces pour mon travail j 
»> que mon efprit eût profité de biea dey 
» (ecours qu'on ne trouve point étant 
>â feul ; & qu'en un mot j'aurois donné 
» des Ouvrages plus châtiés. Les diftrac- 
w tions font inévitables lorfqu'on vit. dans 
M le monde , au lieu que dans les Cloî- 
^9 très on eft prefque touJQuirs à foi ". Ainii 
penToit ce grand homme , dont le juge- 
imenc eft fi. reipeâ:able aux yeux de toii; 
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ceux qui favent apprécier le vrai métite» 
Si l'on donnoit au Public la lifte de t(«i$ 
ceux qui s'illuftrerent dans les Ordres 
Religieux , foit par leurs éminentes ver- 
tus , foit par leur goût pour les Sciences 
& pour les Arts , on ne fc plairoit pa$ 
à répéter continuellement que lès RelU 
gieux font Inunies. 

Le plus grand nombre fans doute ne 
donne pas des Ouvrages au Public , parce 
qu'heureufement chaque homme n'a pas 
le talent d'être Auteur. 

Le débordement des Livres , & des 
Ecrivains, eft certainement un fléau. Pout 
avoir.de bons Auteurs, il n'en faut qu'une 
certaine quantité i par la^aifon qu^il y a 
Wus d*efprits faux que d'efprits juftes. Il 
faut s'attendre à voir imprimés tous les 
paradoxes & tous les fophiunes poflibles , 
quand on écrit trop. 

Lorfque les Auteurs n'ont d'autre dé- 
faut que celui de répéter , je les excufè , 
pourvu que ce qu'ils remettent fous les 
yeux du Public , loit bon. Il y a des véri- 
tés qui , pour être goûtées , ont béfoiii 
d'un air de nouveauté. C'eft un^'habit 
qu'on ne peut fouffrir lorfqu'il eft vieux , 
& qu'on porte volontiers quand on Véc 
fait iretourner. C'eft un vieux table,aci 
qu'on rafraîchit. 

D'ajprès cei obfervations , je conduis 
que chaque établiflement èft reijpedable y 
quand il a le falut éternel & le bien: public 

pour 
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pour obiet ; & que tout Ordre Religieux 
n'ayant été inftitué que pour cçtte fin , oji 
ne peut en attaquer les incitations primi* 
tives y fans manquer à la vérité ^ Se même 
.à la raifon. 

Ce n'efl: pas Car des répagnances y ou 
«les antipaties particulières que Thomme 
doit juger ; autrement , on décidera que 
les établiflemens les plus fages Se les plus 
utiles doivent être lupprimés. Il eft une 
reçle générale fur laquelle nous devoQS 
afleoir nos jugemens i $c fi nous n'avons 
pas foin de nous y conformer , nous ne 

Srononçons que d'après des préjugés , 
ans le temps même que nous croyons les 
cômbatjtre. 

^ Il n'eft p^s concevable combien la cou- 
tume inflige fur les jugemens des hommes. 
Dans un temps où l'on étoit paffîonné 
pour les Ordres Religieux, chaque Ecri- 
vain prepoit la plume pour faire leur apo- 
logie i Se dans un fiecle ou Ton ne les 
gpuCe plus , cliaque Livj:iç qui parbît les 
flctaque avec- fureur, Emce ces cie.ux extrê* 
ipités , il . doit certainement y avoir une 
règle sûre pour bien juger. 

Je fais , car je me fuis fait une loi 
d'être coujours impartial , que la multû 
flicité des Religieux peut être à charge 
aans.<;ertains Pays .» & que ç'eft au Soui- 
yet<m à ^qùi il appartient de juger des 
iiyantfegç%j& dcsioconyéniebs ,. & i ré- 
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glcr leur nombre, fur-tout à Wgard de 
ceux qui vivent d'aumônes. 
^ Il feroit: à fouhaiter que là plupart des 
.'Religieux fiiflènt' rentes y pour n'être pas 
aflujettis à eflîiyer les caprices Se les dure- 
tés du Public ; mais je ne defirerôîs pour 
eux que la plus fimple médiocrité , afin 
de ne pas nuire à leur travail. U n'cft que 
trop ordinaire de voir ceux qui font dans 
l'abondance , fe complaire à demeurer 
oififsî d*aiUeurs, les richefles ne s'accor- 
dent point avec la pauvretlé rieligibufe ; & 
il n'eft pas jufte qu'un homme qeri a re- 
noncé aux commodités de la vie, , en 
jouifle comme un homme du mondé. 

Chaque Ordre Religieux doit travailler 
^ ie rendre utile 5 car dahç ûri £tat bien 
policé , il ne faut pa^ feulertieïA des h6nK- 
mes qui prient ,• mais des hômrties qîii 
çgiflènt. Un Empire qui n'àuroir que des 
Êtres fpéculatifs , s'eftfeveliroit oientôt 
lui-même. Il faut des têtes & des bra^ 
pour foire circuler le commercé S^ l'aboilv 
iianccjtout ho^mme naît Citoyen , & 
doit concouJ?ir au -bonheur & à l'harmoX 
nie de l'Etat dans lèquefil eftné, * f 

Si les Religieux , parmi les Ouvrages 
dont ils enrichirent le Public , donnèrent 
des Ecrits qu'on n*a jpas le courage de lire 
aujourd'hui , tant ils font rempïis dé>qûe& 
tiôns abfur'des & ritiîjcules 3 <c lut bieii 
moiiaUcuri foute /,i que celle dei %les 6k 
ils vécwrent. Tel qui faifohun^'iniavais 
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Livre a>il y,^ deux cens ans , en feroît un» 
excellent a^Qurd'hui : auflî peutron dire 
que reïprit des hommes dépend beaucoup 
au temps où ils vivent. Un jfiecle qui n'a. 

5 oint de goût pour l'étude, n'infpire point- 
'émulftibn ; dé même gju'un ficc^e ^qui^ 
une mav|vaife philafbpméj,. fait pràinm-^ 
remenj^ de, mauvais Pliiloîophes^ « 

Je m^, toujours lâché , ,quand je vois^ 
des génies avorter , faute de reflburces & 
de moyens, L'Ordre de S. François , lui 
{eûl y a Pjtpduit une piultitude de doc- 
teurs, qui fèroiènt' bien, plus connus &; 
bien plu^.eftîmé^ , fi U ^^W^ où ils vécu- 
rent eût 'pu reâtifipr lei^f mânierq d'çcrira 
& d'enfôgner. Ç'eft a^infi qu'on^dç^t juger 
des hommes ^ Se les plaindre, plutôt que 
de leur inTùlter ,. quand iïs ont eu le^aU 
heur de n'avpîr pas Içç -TcxQurs 4ppt iU, 
avoiencbélpin^ Il y:^ a i jè,n^ lais jombiç», 
de qUe(tîon« que Seat > liurhopinc le Dçic-^ 
teur.rujbtil» n'eût cêrt^îipj*ement p^,trai»r 
téeSj,'$'^'çût é^é. notre ,cphte;mpot^aîn.' Je 
ne crains p^s même d!ayancer qu.'il ;fer.oitr. 
lin de nos pre^niers' Sayans , paîrce^ que 
fj^n génie .,auroit çjcé. tput. diftçr.epment, 
cultivé -Scommeurié plàijite qui Va donné, 
quç^de$. fruits jnçdip/^r^esi >^^ar)ce , q^u'elle^ 
yégecoit fuVun foîjpiéjrrçux., bériÛe d^* 
pincs, & qUî en auroit profiiit d'exceU^ 
lens , fi elle eût été placée dans Un terreîni 
fertile. .'*.'* 
J^es hommes d^PWdent de t^nt de cir- 
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confiances^ qu'on doit examincrtons learf 
alentours , avant d'eftînocr ce qu'ils font.' 
La plupart de ceux qui ont écrit dans des 
iiecles barbares , déchireroient leurs pro- 
pres Ouvrages , s'ils revenoient aujour- 
cliui', pour nous en donner de plus ex- 
cellens.' Ceft un grand véhicule pour Uit 
Eçrivaii^ ^ qu'un ficck où il y a de l'ému- 
lation & du goût. Pour peu qu'on ait du 
talent , on acquiert îniènfiblement des 
lumières & du goût , & l'on (e trouve en 
état d'écrire avec une précifioîl & une 
netteté admirables. ' 

Peut-être ferons-nous gothiques à l'é- 

rrd de ceux qui viendront après nous : 
ne faut pas croire qu'on ne puifle plus 
jperfciîkionner. Il cft très-Jîoflîble qu'oit 
s'exprime encore mieux par la fuite ^. 
^u'ori rie fait aujourd'hui , & qu'on dé- 
couVre bien dés chôfes que nous igno-* 
jrotis. L*efprit humain ne s'arrête jam&us. 
il rétrograde plutôt que de refter tran-[ 
quille 'y & c'eft ce que nous avons vu 
après le fîecle d'Augufte . où l'on oublia 
la mâle éloquence des plus grands Maî- 
tres , pour courir après des jeux de 
mots. 

Les fiecles ont une marche tout-à-Êuc 
inégale ; &^oilà d'où vient que les Or- 
dres Religieux ont été tantôt préconifts , 
& tantôt déprifès ; mais c'eft à la Reli- 
gion , qui ne varie jamais , à les apprc- 
dct; Elle çémit fans doute ^ quand elle 
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Secondons' leurs întenfibns , en travail-, 
lant fans relkche dans les fonéiibns di*. 
mîniftere qui nous a été confié. Telles 
font mes réflexions fur les Inftitutîons 
Régulières , & tels font mes fouhaits. 

DES DIVERSES NATIONS, 
Et pértknlUremtnt dés Italiens. 

Î*Ai étudié, autant que le permettent 
vie & Ifes occupations d*un Religieux , 
fes différent Peuples qui habitent l'Euro- 
pe ; & d'après les échantillons que l'en, ai* 
vus , fbit Darmi les Etranjjers que i*ai ètt 
ôccafion de cônnoître , foit dans les ré- 
dts qu*eïi font les Voyageurs , foît enfin 
dans les tableaux que rhiftoire çxpofe à. 
nos yeux 5 j'ai remarqué qu'il y à cher: 
tous les homnâes des Rapports de convé-! 
nance&r de caractère, qui les rapprochant 

{>ârÊàtement;&|que c'eft beaucoup moins 
e génie qui les difFfprencîe > que les nuaxv-;! 
ces fous lefquelles on les apperçoit. 

Aiofi , félon ma manière de voir', un 
Lapon aurait le mêq[ie ejTprit qu'un, lia- 
fien , s'il étoit féconde par; féi^ca^ion to 

5ar le climat^ De-là vient <ja%^ tr^ayc[ 
ans quelque Pays que ce puifTe çtit , de* 
perfonnes qui dilcernent avec îùfteJSê ^ de 
qui jugent avec équité. 
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On ne ifaic pas tout ce'que peut entre^» 

E Vendre l'ame d'un Paï(an , parce qu'on 
L voie fous des dehors agreftes & fous 
une groflîere écorce. On juge même ordî*. 
nairement que cette ame eâf moins que 
ri^i ; & cependant il y a lieu de croire 
qu'elle ppurroit faire des prodiges , fi on 
lui fournidbit les ocCafions de fe mani- 
fcfter. 

' Sîxte-C^int , & dans ces derniers temps 
lé Cardinal Àlbéronî , feroîent reftés en- 
lèvelis en eux-mêmes , fi d'heureuresreri- ' 
ccHitres n'avoient fait fortir le feu du cail- 
lou. lî'Ûnivcrs eft un vafte champ, oà 
Içs (iifférens ef|)rits des hommes font au- 
tant 4e germes répandus , qui produifent 
qÙ qni avortent , félon le vent qui fouffle. 
S'il eft favorable » ils deviennent des ar- 
bres auffî magnifiques, par leur fçuillage ^ 
qu'excellens par leiirs fruits -, s'il eft con- 
tf aire ,, ils ne montrent qu'urie affreufè ' 

âén]i^i\ . ^:^.. V ' 

I^'ame ^ hi s*unîfla4it au corps , fê trouve ' 
dans la dépendaoce| 4^s âges > des faifons ,^^ 
des élémens. Chez les uns , elle eft fôu-î 




irijité-, 

pciit Ifi. vivifier ^ réclàirer. , ' ' i 

'T)*apr|s ces obfervatîpnsY on à tout, 
Ifett 4e conclure que rAnglois tranfporté 
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en Efpagpe , & rcceyant rédu^tîpn E/^ 
pâgno.lc ^ Qeyîendrôit l)eau<;oup n^QÎns la- 
borieux i & que celui au contraire qui, lié 5 
à*Madrid , ferôit transféré & ëleyé a Lon- \ 
dires , auroit toute une autre manière de [ 
penfer. 

Les divers P^s forment , autant de " 
points de vue difrercns ,*qui d^téhninent ' 
les opérations de l'efprît. jLe moral ici- [ 
bas eft tellement joint au phyfiquc, qu*Qn ^ 
voit fou vent des adkioris aathiraoles ; ma.îs - 
qu'il ne faut attribuer, qu'aux chofes extë- J 
rieures qui influent fur nous. 

Un ancien Philofophe avoit ràifcm de^ 
dire.) que nos fèns^ïont autant çfefçfiê-; 
très pair ou ilous recevons 't6ùtes"fpiTe^ 
d'impreflîphs.5 '&/4ue notre â'me,~haftl-' 
rellement jiârbfleufe 3 iè'cbntenVe jrçïî^ijie^* 
toujours de regarder pat ces ouvertûfeà^J 
au Iiey,'dé fe replier fur elle-même/ Si* 




el 

refrç^^ ,_., ^...,.^, >. ^ r 

traire- elle boite iZ "^a^véisXè 'î^iîfi^âlè 
obféçvé dès^hôfeé iiàM\^^éùf^6c}iiiS:* 
kréjouiffenti '"•^"''"' "^' ' .■'''}'■ '' ' 
Lfhomme 'cî^ii'ht gëûre'^fub-Uïrfé'--fte^ir' 
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iim nous fervent <ié bbuflbte dans le court 
de norre vie , qui nous rendent fermes 
ou pùfillanimes » téméraires ou fuperfti- 
oeux ^ & que nous devons aux plus petits 
incidens. 

On peut donc dire que la plupart des 
honunes ne font qu'un ademblage de cîr- 
conftances. Les uns ne jugent mal • que 
parce qu'ils ont fréquenté des perfonnes 
qui avoîcntl'efprît fôux , les autres n'ont 
un e/pric /ain , que parce qu'ils ont eu l6 
bonneur de lire un Ouvrage qui lès a 
frappé , & qui leur adonné des principes, 
L'Anglois n'eft enthouiidfte de fon Gou- 
vernement 3 que parce que dès (on bas 
âgé , il. entend bourdonner le mot dé 
tibert/: le Chinois ne fe croît le plus 
grand dés humaine ^ que parce qu'on lui 
âpete qu'il a plus dlnvention i & plus 
é'iitduftric que tous les Européeîis en-, 
icmMc. 

TJ[ne caufe eft portée à un Tribunal y 
il/crdît à préfumer , & même on devroît 
naturellement aflurer que tous les Juges 
doivent la voir des mêmes yeux ; 8c ce- 
pendant elle enecndre autant d'opinions 
4u'il y a de pcrlonnes ; parce que celui-ci 
a entendu dire à fon aïeul que telle chofe 
devoit être ainfi , 6c parce que celui-là ■ 
$*eft fait un efprit de travers à force de ^ 
vouloir (e iingularifer par un orgueil 
mal-entendu. 

J'ai y par exemple , remarqué plusieurs 



fois qu'un Livre^ui èmp^coit leruâra;^ 
4e toiilc le mptvle ^ avait inéanmoins quet 
ques concradiâeurs , uniquement parce; 
qu^ils ne vouloiem pas fuivre .Iç torreiic^ 
& qu'ils croyoicnt qu'il étoit de leur^Ii- 
gnicé.de ne pas fe laiit^r e^ts^î^^r p^ le 
jugement du Pi|blvt, . . * ,. ,;. ^.[ 

L'aiûe , pour.cpnferyerfafQUver^e-j 
té , d'Emilie chofe$ dont elle doit fe garan^ 
tir j il faut fur-tout 'qu'^elle foit en garde 
contre tous les préjugés dont tes paflîans 
renvironnent , avant mên^e qu'elle puifle 
réfléçhiri&cen'eftqu'eniniKrrogç^ntlarai- 
jTon^ qu'en comp^f^nt une chple avec unç 
autre, qu'elle pe^t y réuflîr : ell^ ^P^ttoUf 
ibuiTfiçttre au doute méthodique., {(jelon le 
ifentimcint du PHiloiophie, François. (^ Defl 
ÇartcsJK Mais.x:ette opération efk beai^^^ 
coup mus dif][icjl,q qu'onîtie ie l'jimagipî^'^ 
&,4e-W' yiet^t quje.taBf dj'agjesqui ayoi^h|t; 
les meilleures diipofitions , reftent^^j^uçv 
94.tf\4^ç ; eij chemin, :^fUçs n^rxiyeht 
Rôint. à, ïeur buç , _parce qu'elles* eii.iqpiC 
empêchées par mille inconvéniens. . 

II i'enfuit que quiconque trouve <îans^ 
(on cliiçat , ;daiîs Ion éduc;ation , çlan^ la^ 
ferm^^e fpn GouverOjCrnent y. dd.g[uôî. 
Seele;r4?r;au-4ellîis des fèntimens vulgaire;s, 
dodt '^)e^uco^p à la Providence. ,C'eft uii^ 
féconde vie' mille fois plus préçleufe que 
1^ première. , & fur-tout /î la vraie Reli- 
gion a été la bafe des principes qu'on a 



du Pape CUment XlP'. fi 

Je n'îfole jamais l'homme de la Reli- 
gion i non. parce que je fuis Religieux , 
maïs parce qu'il eftcôtiftànt', & diaprés 
-i'cxperiericej/& d'après la raifon^ que 
nott^ ne {qmmes qu'une rrès-petîte partie 
'de nous-mêmes , fî nous ne connoiflbns 
■cas la; vérité dans ce qu'il y à de plus 
cfleïitîcl pour c€ monde & pour l'autre. 
^^ Moname ,- en avertîflànt mon corps à 
chaque inftant qu'elle èft fa fouveraine , 
•& çn lé-faifant obéir à fon gré, m'apprend 
qu'en ihoi tout n'eft pas matière, & qull 
y a sûrement cjuelque chofe de moi-même 
qui doit furvivre à mes mufçles & à mes 
* nerfs. Ma penfêe eft don<i crop précieufe 
•pour l'abandônhçt au hazard , & la fubf- 
'tance qui k* produit trop fublime , pour 
ne pas l'àp^Kquet^'à des objets fërieux, 
'Orileftinèontcftableqùll n'y que ceux 

3ui font immortels qui doivent fixer nos 
e/îrs , '& qui puiffent les contenter, 
Quànct on dît qaê ie hazard nous faîc 
naître 4^s un cliAiat 'plutôt que dans un 
autre , oii parlé comme un difciple de 
•Ljttcréce ou è'El^iiiure. Une providenct 
-éternelle qui atout réglé , a déietminé 
la naiflance de celiii-cî plutôt à Pékin 
qu^à Rome, ^par des raifons éternelles , 
TOôfStqui'nou^foiït incohnuès,' parce que 
c'eft le fecret^itç la Divinité. AuïE nous 
%é pduvôhs À ne • ifevôiis ife^ochd: ^ 
]Wrforin6l'6tat-dbftttf'd^titteftfdrtî , rfî 
rihfortaiie c^fl» liâqUeUâ ileAlhé..Ir^-^ 
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demander à un épi pourquoi il fc trouve 
dans un champ ftérile , plutôt que dans 
un terrein bien Cultive ? La main du 
Créateur a lèmé comme il a voulu , 4^ 
il moîAbnnera comme il lui plaira. • 

C'eft à la rai(bn 3 comme étant de tous 
les climats , qu'il appartient de voir avec 
iufteflê^ & de combiner avec précifion , 
fi on ne lui tend pas quelque pi^e >. & fi 
on ne la trompe pas. . ; 

Les opinions des hommes , qui naqui* 
rent preique toutes des préjuges de leur 
enfance Ôc de leur pays , doivent Ce taire 
devant la vérité -y parce qu'elle efl une 
. lumière qui , la mâne en Sibérie qu'en 
Hollande , exifte dans tous Les climatSr» 
ici plus concentrée, là plus répandue,; 
mais toujours exiflante, & toujours fuc- 
nageanc fur les crimes & fur les erreucs 
dont le monde efl rempli/ 

Les uns ne voient qu'obliquement cettj: 
vérité , les autres l'^ppercoivent en droite 
ligne ; & ce qu^il y a d'étonnant ^ c'eft 
. qu'on croit fouvent l'avoir trouvée , lorC- 
qu'on n'a découvert que des menfbnges. 
Ainfi des Philofbphes , pendant des fic- 
elés entiers , fc font fucceflîvement trom- 
pés dans leurs recherches, &avecd'au^ 
'tant plus dç méprifê , qu'iUfê croypient 
les ftuls oracles de rÙniyerf,^ . i 

Qp^n^ l'impoiiure oTe Ç^ donner pour 
la vérité, 01^ ne vqiç plus que de ùlix% 
principes qu'pp preiid pouiç les routes Icj 

mieux 
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-tftîcux applanies , & l'on s'abymé dans 
un goume d'erreurs. 

Lorfqu'on approfondit les Nations , 
on ne fait à laquelle donnet la préférence. 
Il y a toujours de gtat;ids défauts à côte 
-de grandes vertus ; & c'eft pour appren- 
dre à rhomme qu'il doit en même temps 
s'élever & s'humilier , pour le tenir en- 
cre la confiance &c la crainte. Les Peuples 
-qui donnent moins de fignes d'efprit , & 
qui font prefqu'oubliés , tant 1-ignorancc 
les abforbe & ks tient dans l'obfcurité ^ 
-ne connoilïènt pas ordinairement les for- 
.faits. H femble que les plus grands crimes 
marchent à côté des aâiions les plus fubli- 
4xics^ De-là vient qu'il n'y a guère d'héroïf- 
me fans atrocité ; & que lorfqu'on dé- 
compofe les hauts faits de tous ces Con- 
quérans qu'on nous vante pour des pro- 
diges de valeur & de génie , ^oii y trouve 
ordinairement pour ombres , de vérita- 
bles horreurs. 

Auffi peut-on dire que la Nation Ita- 
lienne n'eft plus redoutable pour fes for- 
faits , parce qu'elle n'eft plus célèbre par 
de grands exploits. Morcelée en autant de 
parties qu'il y a de Gouvernemens dans 
ton enceinte , elle ne peut ni s'étendre , 
ni s*élever comme dans le temps qu elle 
étoit le femettX aflèmblage de toutes les 
vertus mocales , & de tous les crimes. 

Les Romains , dont nous ne fomme*^ 
' Tme ir. G 
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que de très-foibles rejettons relativement 
à leur puîflance & à leur valeur , ne trou- 
vant point de bornes à leur autorité, don- 
nant même des loîx à l^Univers , le fignà- 
loient par toutes fortes de moyens , pour 
fe rendre immortels. Ils étoient au com- 
ble de la joie , pourvu qu'on parlât d^eux , 
que toute la terre reconnût leur empire , 
& tremblât à leur nom. 

Le Chriftianifme , qui les fit difparoî- 
tre , en reflerrant leurs defcendans dans 
le cercle de la vérité , ne permit plus ces 
fameux brigandages qu'on traitoit d'ex- 
ploits ; & des vertus fans fafte prenant 
alors la place de ces traits faillans qu'on 
qualifioit de magnanimité , mais qui n*a- 
voient d^autre principe que l'orgueil , on 
vit ritalie décheoir totalement de tout ce 
qui lui avoit acquis le plus brillant éclat. 

Il étoit tout naturel qu'une autorité auffi 
vafte qu'abfolue, venant à fe divi{èr,iln'y 
eût plus tant d'amour pour lagloire,ni tant 
d'occafions de fe diftinguer. Un Pays de- 
vient néceflairement pacifique , quand il 
ceflTe d'être puiflant , ne pouvant être op- 
prefleur , & ne voulant pas être opprimi : 
mais comme les hommes mêmes , en dé- 
générant y confervent toujours quelque 
chofe de leur ancienne origine , les Ita- 
liens n'ayant plus occafion de fe diftinguer 
par des vidoires éclatantes , voulurent 
acquérir de la gloire par les Arts &C par 
les Lettres. On voit de fieclé en fiecle. 
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depuis la décadence de Rome Païenne , 
que ce fut toujours leur pa(fîon. On aime 
à faire du bruit dans TUnivers , de quel- 
que manière que ce foit ; & fi l'on n'eft 
Îias Céfar , on veut être Sixte-Quint ; fi 
'on n'eft pas Virgile, on veut être le 
Tafle. 

Les moeurs fe reflentitent infènfible- 
ment du changement étrange qui arriva 
dans ritalie, quand le Capitole s'abat* 
tant aux pieds des Difciples de la Croix , 
le Chriftianifine triompha. Alors les ver- 
tus martiales difparurent pour faire place 
à des vertus pacifiques ^ & comme tout 
s'altère , & que l'abus eft toujours à côté 
de ce qu'il y a de plus excellent , la moU 
leflc s'empara des corps & des efprits j 
& la Nîition Italienne s'efFéminà. Ce n'eft 
pas qufi l'Évangile , ce livre vraiment di- 
yin, autorife la parefle & la fenfualité, 
îl en eft même le plus grand ennemi , 
puifqu'il recommande fans cefiê à Thom- 
me de fe mortifier y mais , comme ce 
monde vifible nous frappe malheureufe- 
snent plus que les chofes invifibles, & 
que Ea pénitence qui nous eft ordonnée 
dans les Livres faints , n'eft pas célébrée 
comme les fatigues qu'on endure aux 
champs de Mars , les nouveaux Romain» 
jie peuvent foire le même bruit que fai- 
fbient les anciens. 

Il n'y a que quelques âmes vivement 
touchées du Ciel ^ que rien n'arrête dans 

Gi 
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la carrière du falut s maïs le plua gran^ 
nombre s'abandonne à l'oifivcte. 

Ainfi , parmi les Italiens > ceux qui ne 
caltivenc ni les SciesKes y m> les Arcs ^ &: 
qjoi ne font pas animés it cet e(prit du 
Chriftianifmc qui fait entreprendre les> 
plus belles aAions > demeurent dans l'ôa^ 
biî. Autrelbîs tons l«sr Komains ne fai^ 
foiem qu'un î les expWts d'u» feul re-. 
ftiroienr fiir tout le Corps ,, chacua f par-. 
tici^it ; ic voilà pourc^uiM ih devinrent 
âr céiehtesi 

Toutes les fois que kshommtrs nont 
pas de gfands intérêcs qui leur foîenir 
communs , & qu'ils fe trouvent fouj» di£-^ 
férens maîtres , dont chacun^ ^ fa ma-^ 
iiiere de gouverner , il. n'y/ * 9^ qo^^ 
J^s aâions ifblëes ; & s*il nittf UHi Hé-^ 
ros> â ne Peft que pour )m*méme >. fans, 
que la Natioii en foîc enflammée. . 

Yoilà j^récii^hnenc notre pofitîon. Le- 
Ténitien n'eft nullement iatté de Iftgloiœ: 
du Romain > ni k Miknois de celle du 
Napolitain^ Sujets de di^refts Souve- 
rains y ils font beaucoup plus portés à Ce- 
dépriler réciproquismenjc ^ qWà fè faire- 
valoir, 

De-là il doit néceflaicemencatriver que^ 
tcraulation s'engourdifle , & que le grand 
mobile qui remue prefque tous les hom- 
mes , je veux dire la gloire & Targent ,, 
manque aux Italiens pour fe difliinguer.. 
Moins, lest ÉtatS:. d!un Souvecaia ont d!6-^ 
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cëtidue y moins il a de commerce ^ moins 
il: ar de fumets 3 & moins conféquemmenc 
il peut xécompenfer : d'ailleurs combien 
de perfonhes qui ne travaillent point ,. 
q;uand on ne les paie pas ! 

On voit par cet expofe , que nous fom- 
mes fprcément parefleux > nos différens 
États fe trouvant trop bornés pour avoir 
des guerres , ou pour exciter Tamour du 
travail^ 

Quoi qu'il en foit , c'eft encore beau- 
coup, après tant de guerres & de révo-: 
hitions . d'être ce que nous^fommes. Grâ- 
ces en loient rendues à la Religion Chré- 
tienne , qui en nous fouruiflànt les 
moyens de faire du bien fkns orgueil ^ 6c 
de nous fanétifier , nous a mis à portée 
de mériter une gloire plus réelle &c plus^ 
durable que toute celle des Romains. 

Si ce monde étoit éternel , & qu'il n'y 
eût pas d'autre vie que celle dont nous 
jouiflbns ici-bas- , ce feroit un défavantage 
de n'être plus Romain ; mais k Chrit 
tianifmc , en nous unifiant de la manière 
ïa plus intime à Dieu même , en nous 
préfèntant l'Univers entier comme une 
décoration de quelques momens , nous 
communique une grandeur infiniment fu- 
périeure à celle de tous les Païens, Ce 
n'eft pas à Thomme qui fait prendre des 
VHles Se conquérir des Royaumes y que 
la Foi donne le titre d'immortel ; mais- 
à celui q^i y aU: milieu d^ toutes les cx^a^ 
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tures, ne voie que le Créateur, & qj:& 
peuc défier le monde entier de le fëpa-.- 
rer de ce grand ob}et; 

Ainfi, les Italiens, confîdétésfbuscec: 
afpeft , loin d*êtrc inférieurs aux Ro- 
mains , ont le. plus grand avantage fur- 
«ux \ Se s'ils ne portent, plus les armes; 
comme autrefois., il ne ùw s'en pren- 
dre qu'à la nature de lëuf Gouverne- 
ment, &: aux entraves qu'on leur ardon-^ 
nées , en ne les laiiTant plus lès. maîtres, 
da mpnde^ 

Rien n'étend les idées comme uni Em--^ 
]gir.€L immenfe , où^ l'on, a droit de corn- 
* mander. Si les Romains qui k fbntle plu^ 
iignalés, vlvoient maintenant dans Rome^^ 
te germe de leur valeur s'étoufFeroirdans^ 
leur propre fein , parce qu'ils ne trouve— 
soient pa» d'occafions pour là faire écUr- 
1er; Il n'y. a que les circonftances qui fontr 
connoître les grands Hommes. Chaque^ 
Pays en renferme qu'on ne verra jamais, 
fe produire , faute des fëcours qui Its au<— 
soient placé s avamageufèment furla fcenet- 
di^i monde., 

Ce fbnt4à autant de réflexions qui. doi-^ 
vent' nous porter à^ excufër )e ne âis com- 
bien/ de Peuplés qui ne donnent aucuni 
£gne de vie. Il eft certain , par exemple^ 
qu'une Nation trop reculée du centre des; 
Sciences & des Arts , ne peut acquérir des- 
opnnoifl&nces & du goût, comme un Peu*»- 
jl^qiiî eft.ila ifaiiG&desL belles. çhoC& j^ 
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IÇ que fî MicheUAnge y avec osut ibngé- 
x^^y ôc Iç Dante avec tout fbn feu , étoienc 
nés dans la Finlande , ils n'auraient ja** 
mais été ni Peintre ,. ni Poëce auili ta^ 
ineux. 

D'ailleurs , iï y a une telle compenfa^ 
tion de biens & de maux y de bonnes 6c 
4e mauYaiTes qualités chez tous lès hom^ 
mes» que celui qui n-eft pas (avant, en: 
^ dédommagé- par un eiprit naturel ; Se 
que celui qui n^a point d'efprit^.afbuvenr 
beaucoup* de jugement Se beaucoup de 
raifon. Ce ne font pas toujours les^aAions 
qm éclatent s qu'on doit le plus eftimer.. 
Un. Peuple fidèle à Ùl parole y, attaché * J^^ 
&s devoirs. > eft {ans doute Supérieur à uiv 
Peuple qui le diftingue parla valeur 2. mai^ 
qui met enuiags la rufë & la mauvajile: 
foi^ Des conquêtes ne fuppofent pasï le boni 
droit i l'Hiftoire parie d'une multitude de: 
Héros y qui ne furent qu€: de femeux bri^- 
gands; 

Ainfî, tout bien évalué, chaque: Pèu^ 
fie doit être content de fbn fort , du coim 
qu'il habite y St de la portion d'ei^rit que: 
la Sage^ éternelle lui a départie. GeluL 
qm a plus de connoilHinces 3 a plus de^ 
besoins ,,.& beaucoup plus d.'ambiti6n. 

Les Peuples belliqueux ne furent pas- 
tes Peuples heurcux..Outre qu'on Ct ruine 
ibuvent à* gagner des batailles ^ on n'a pas. 
toujours la fortune fit la gloire à fà difpo*- 
£tion. J3n feul revejri&it oublier pluiîeurs> 
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Voîlâ des vérités qu'on ne peut nier^ 
quand on cotinoîc la nature des chofe» ^• 
sdnfi que te çorur humain^ 

il en cft des Peuples , comnïe des Ou- 
vrage^ peints & fculptés j les uns ont du? 
coloris^, tes aïKfes- du relief, & veulent: 
être vus dans leur jour , pour qu'on, en* 
porte un jugement rur , & pour qu'on ne* . 
foit pas ta dupe d*ttn coup-d'œilv 

Ce qu'il y a de certain , c*éft que tes^ 
vices , comme les vertus , entrent dans la; 
mafle de l'Univers , pour remplir les def- 
feins de celui dont la fageflfe eft infinie.. 
Ainfi les reptiles , comme les volatiles ,: 
îès poifonS' comme les meilteurs médica- 
mens , le ciron comme l'éléjphant , le char- 
don comme le jaimin, forment un touc 
qu'on admire , & qui nous retrace ce mé- 
lange dé rayons & de nuages que le fir- 
mament préfente fbuvent à nos yeux. 

Chaque individu eft l'abrégé de.là Na-^ 
ttori dans laquelle il la été élevé. C'eft l'é- 
chantillon d'une étoffe changeante , dont 
le tiflîi eft- plus ou moins fin , félon qu'on 
lui a donné plus ou moins d'apprêt. On 
pourfoit dire , en fuiyant toujours là 
même comparaison , que les François 
comme les Italiens ont paflè plus d'un« 
ibis fous la câlandre ; & que c'eft ce quii 
leur donne ce luifant qui éblouit Issi 
Etrangers. 
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DISCOURS 
Sur la. Sumrstitïon, 

framnf^ devant le Tribunal du Saint-Of- 
fice par le S.. P. GANCANELir, CenfuU 
teur jfc avant le rapport: q,utU allait faire^ 
d*une Caufrpréfentée à ce Tribmal^paur 
y étrejtig/e^ 

JL/E'9 homm&Sy malgré la pervcrfité de? 
feur cœur , n'oferent paroîrre impuné- 
ment: vicieux ; & pour fe cacher en quel- 
que forte , ils s'efïorceijent de donner aux: 
vices, mêines: une apparencp de vertu p 
dfi-là naquirent la feuiTe confcience , hr 
&u{Iè modeftie ^ le faiu^ honneur ^.U fauflè, 
probité-, enfin Thypocriïîe.; 

La Religion elle-même , toute pure 8c 
toute faince qu'elle eft , ne fut pas à Tâbci 
de ces perfides imitations , on vit mar- 
cher à (a fuite la fuperftition , qui , fous- 
prÀextc d'étendre Se de relever la piété ,. 
en ruina l'efprit , & ne travailla qu'à 
la rendre ridicule & à la faire méprifer. 
Il eft inconcevable combien elle employa 
de fubtcrfûges 8c de pctits^ moyens pour 
yréuflir. Plus la Religion eft fublime^ 
fiç plus la fuperftition l'avilit : auffi le Lé- 
Siilateur jfup^me: ne çeSk^ir-H ga& de ton>-. 
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ner contre les Pharifiens, qui faifoieM 
fervîr la dévotidn à entretenit mille pra-^ 
tiques fupetftiriettfes , qu'ils fubftituôienr 
à reflènce de la Loi. Ils s'imaginoieiit ^ 
î)ar exemple , honorer Dieu , en affec- 
tant de prier publiquement pour être vus y 
Se de fe répandre dans de longites' priè- 
res ^ en £e glorifiant de leurs aumônes Se 
de leurs jeûnes , en prenant un air com^ 
pofé ^ & en ne permettant pas de foire le 
)our du Sabbat les oeuvres lç$ plus indâfl 
penfables. 

Tels étoîent les Tuperltitieux de l'an- 
tienne Loi , Se auxquels Ont malheuTeu* 
fcment fuccédé les faux dévots-, qui , par 
leur hypocrifie& par leur ignorance vo- 
lontaire i déshonorent la Loi nouvelle^ 
On a beau leur dire , avec le Concile de 
Trente , que la médiation des Saints n'ett 
4jue bonne & utile , qu'il n'y a dans le^ 
Images les plus refpeàables aucune ver- 
tu : on a beau leur citer Dieu lui-même , 
qui nous déclare que tous ceux qui l'in- 
voquent , ne feront pas fauvé$ j qu'on: 
lï'eft qu'un fépulcre blanchi , quand o» 
n'a qu'une piété purement extérieure ; 
que II nos intentions font mauvîdfes ^ 
tout le corps de nos aârions le fera pa- 
reiliement : ils oublient Jefus-Chrift pour 
ne s'occuper que de fesferviteurs ;: ils s*a- 
dreflTent à des ftarues , datns k confiance 

S 'elles ont en elles-mêmes le pouvoir de 
exaucer;.iïs récitent une rmuQtude de 
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prières , fans y «lonner aucune attention , 
& ils penfent que des pratiques , qui ne 
font que l'ccorce de la Loi , fuffilent pour 
lesjuftifier & pour les fauver. 

Ainfi la fu perdition , qu'on me per- 
mettra d'appellcr le finge qui contrefait 
& qui joue la Religion , .fait d'autant 
plus de mal , qu'elle endort les pécheurs 
dans une fauffe fécurité ; qu'elle fe fcan- 
ilalife de tout ce qui contrarie fes pré- 
jugés ; & qu*eUe prend fou vent en avèr- 
non les vrais ferviteurs de Dieu , par- 
ce qu'elle ne les voit point aflujettis à 
des minuties , & qu'elle apperçoit en eux 
cette joie & cette fëcurit^ -qui caradléri- 
ient ks vrais enfansde Dieu. Le fuperf^ 
titieux eu; cet homme qui voit, une paille 
<lans l'œil de fon frère >. & qui n'iapper- 
.çoit pas une poutre dans le fîen j ce frerc 
inique , qui s'offenfe de la joie d'un père 
plein de tendrefle i au retour ck l'enfant 
prodigue j ce Juge prévaricateur , qui ne 
veut pas entrer au Prétoire dans l'appré-. 
Iieniîon de fouiller la.Pâque , & qui con- 
damne à mort l'Homme- Dieu \ ce Phari- 
iîen , qui fè fcandalife de ce que Jefus- 
Xîhrift guérit un Paralytique le jour du 
Sabbat*^ ce préfofnptueux ^ qui- fe croit 
différent da refte des mortels , parce qu'il 
jeûne deux fois la feraaine ; cet attra- 
bilaire , qui murmure en fecret contre la 
' femme péchereflè j parce qu'elle fait au 
Sauveur du pionde le fa$;rince d'un par-» 
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fum , qu'elle aaroit pu vendre en (ayefOts 
4es pauvres 5 cet hypocrite , qui fcanda- 
Ufë de voir le Fils de Dieu manger avec 
les Publicains ôc les Pécheurs y le traite 
xromme un méprifable parafite. 

Tels font les effets de la dévotion mal 
entendue , ou plutôt de U TuperAition. 
C'eft elle qui regarde avec une fureur 
qu'elle prend pour un vrai zèle , tous 
ceux qui otlt le malheur de ne pas croire 
les vérités révélées y ou qui font fous U 
joug de l'héréiie , fans vouloir compatira 
4eur iîtuatîon. Ceft elle qui fe nourrit de 
ikux miracles y de fauiTes légendes y Se om 
ibnne par^tout l'alarme y quand on ne les 
croit pas 9 c'eft elle qui confond des ojpi« 
nions avec des dogmes ; qui damne uns 
rémiflîon quiconque n'dl pas de fon avis 
fur des choies étrangères à la foi ; qui 
prend les ténèbres pour la lumière , Sc 
qui craiiit qu'on ne ht féduife y lorfqu'on 
veut l'éclairer *, qui s'imagine enfin faire 
une œuvre agréable à Dieu , en perfécu-- 
tant un innocent , o\x en jugeant mal da 
prochain. 

Il n'étoit pas furptenant que les Païens 
fuffent fuperftitieux , puifque leur Reli^ 
gion elle-même n'étoit que fuperftition $ 
mais ce qui doit étonner , c'eft que le 
Chriftianifine voie parmi Tes Difciples des 
Illuminés qui négligent les devoirs I^ 
plus eflèntids , pour révérer des fables 
16c ptatiquer des aûiittties« A Dieu ifb 

plaife 
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plalfê que je veuille confondre ici les 
cérémonies que TEglife obferve univerfel- 
lement , & qui font autant de fymboles 
fignifîcatifs , ni certaines obfervances , 

3ui humilient notre taifbn & qui confon- 
ent notre orgueil ! je ne parle que de 
certains ufages , de certains préjugés , 
que des particuliers , vîârimes d'une ima- 
gination exaltée , ou d'une ignorance 
grodiere y ajoutent à la croyance com- 
mune , & que tous les Conciles ont ré- 
prouvés. 

Telle lut dans tous les fiecles , avec 
plus ou moins d'obftination , l'étrange 
crédulité de quelques perfonnes pour les 
Revenans , pour les vifions ,, pour les 
évocations. Il eft de foi que les mort» 
peuvent apparoître par une pcrmiflîon 
cxprefle de Dieu , & qu'ils ont réellemenf 
apparu , félon le témoignage irréfragable 
de l'Ancien & du Nouveau Teftament j; 
^ue certaines âmes privilégiées ont éié 
fevorifées de révélations extraordinaires \ 

aui leur découvroient l'avenir ; que le 
émon fit agir les Magiciens qui falcine- 
rent l'efprit de Pharaon ; & que plus 
d'une fois il mit en œuvre fa malice infer-» 
nale , par des opérations furnaturelles 
dont il étoit le premier agent : mais il 
n'eft pas moins cenain que la plupart de» 
apparitions , àLÇ,% vifions , des (orcelleries ^ 

Se font que l'effet d'un cerveau troublé J 
: que lorfqu'on veut aller à la fburcè 
Tmt IF. H 
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avec k flambeau de la vérité , on s'appér^ 
cok de llgnorance y de la rafe , oa.da 
fanadfnie de^ ceux qui Te donnent pour 
Xiagiciens , ou pour in(pirés. 

Je veux bien , par exemple , qu'on re- 
garde les révélations de Sainte Thérefe 
comme (urnaturelles , parce qu'elles por- 
tent avec elles le caraàere même de la vé- 
rité , & parce qu'on les cite dans l'Eglife 
comme raifant autorité ; mais je pcnfc 
tout différemment de celles de Marie d'A- 
greda , & de plufîeurs autres que des ed 
prits enthoufiaftes prennent pour des mer- 
veilles. 

On peut voir dans l'Ouvrage de U Ca^ 
nonifdtïon des Saints ( * ) , ouvrage im- 
mortel de Benoît XIV, & auquel je puis 
me féliciter d'avoir eu quelque part, com- 
bien il faut être réfervé furj l'article At^ 
vifions , & fur-tout à l'égard de celles qui 
viennent des femmes* Plus l'imagination, 
travaille , & plus on doit fè défier de tout 
ce qui paroît extraordinaire. Nousaimons^ 
naturellement le merveilleux , comme on 
l'a dit bien des fois , & c'eft l'effet d'une 
ame immortelle qui cherche à s'élancer 



(*) M. l'Abbé Baudeau , connu par diflTlrens Our* 
▼rages utiles , nous a donné un excellent Abrégé d» 
-^ favant Traité. Cette Anatyfi de fOuvrage du Pape 
Benoit XIV « fur les.Béatif cations 6r Canonifations « 
êic. Volume i/t-xz , fe trouve i Paris y che^Loitm te 
}€nae i U&raire » ru« Saiiit4aç^es» 
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tians des chofes fublimes, comme dans 
fa fphere & dans Ton élément. 

D'ailleurs , il n'eft pas furprenant ^ 
comme le dit Benoît XIV lui-même , que 
des Solitaires livrés à des jeûnes inlmodé- 
rés , & uniquement occupés du Ciel , 
aient cru voir la cour célefte pendant leur 
ibmmeil , & que remplis de cet objet , 
ils en aient parlé en s'éveillant , comme 
d'un fait miraculeux : dès que l'imagina-> 
"tion s'exalte , on fe perfuade mille chofes 
qui ne font pas. Toute perfonne enthou- 
iiafte prend des fantômes pour des réali- 
tés. J'ai connu dans ma jeuneflè un horr- 
me fanatique du Tafle , & qui vouloit 
me perfuader que toutes les nuits il le 
"vôyoit réellenjent , & Tentendoit lui dic- 
ter des vers. C'eft bien autre chofe fi Ton 
écoute le peuple 5 il y a des miracles à 
'toute heure & de touscôfés, comme fî 
l'ancienne & la nouvelle Loi , confirmée; 
par tant de prodiges , en avoient aftueU 
îement befoin, pour prouver leur authen- 
ticité & la fainteté de leur origine. 

Ce qu'il y a de fâcheux , & ce qui doit 
'nous humilier , c'eft que dans toutes les 
différentes claflîès des hommes , on trouve 
des fuperftitions & des préjugés. Chacun 
paie un tribut à la foiblefk : & celui 
même qui paroît afl'ez téméraire pour bra- 
ver tjDut , & pour douter de tout , eft 
fujet à des petitefles qui dégradent fa rai- 
fon, 

Hi 



18 Pièces int/reffanter 

D'o& il faut conclure qu'on ne peut 
être trop çn garde contre tout ce qui s'an- 
nonce pour prodige ou pour infpiration. 
Les faux dévots trouvent leur compte à 
chérir leur ignorance , & à fe rendre tC- 
clave; d'un certain pharifaïfme $ parce 
qu'alors ils trouvent moyen de s'entrete- 
nir dans leur" orgueil , qui ne veut pas 
céder 9 & de vivre fans travailler à la 
réforme de leur cœur. 

Appliquons maintenant les réflexions 

5[ue je viens de faire à la caùfe qui fe pré* 
ente y^ic que je vais expofcr (bus vos 
yeux. C'eft le moyen de n'être point la 
dupe du merveilleux qu'on croit y trou- 
ver , & de reconnoître que la feule illu- 
fion a été le principe de tous les faits 
qu'on rapporte comme des prodiges qu'oii 
cil e avec tranfport. 

Plus la Religion eft fainte & vraie , 

Ïtus elle estige qu'on détrompe les Fidèles 
xt tout ce qui tient à la fupcrftition : c'eflb 
pourquoi S. Paul recommande exprefR- 
ment à Timothée de ne point écouter les 
contes 8c les fables. Il favoir que les hom- 
mes , naturellement ponés à l'illufion^ 
adoptent facilement les chofes qui paroif- 
fent extraordinaires , & leur attribuent 
un merveilleux qu'elles n'ont pas. 

Ces écarts prouvent la néceflîté 
d'une Religion qui fafle autorité. Sans 
cela 3 il y auroit autant de fuperftitions 
que de perfonnes ; car chacun a une foi- 
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Meflc , ou une folie qui lui eft propre ^ 
& qui le livre aux plus grands régare- 
mens , s'il n'eft arrêté par un tribunal 
toujours fubfiftant , & qui lui en irapofe. 



PREMIER DISCOURS 

Sur la Fête de Noël , prêché, à Afcolîi 

Adorahîmui in loco uhi fleterunt pèdes ejus. 

Nous Tadorerons dans le Ueu qu*il vient d'habiter» 

F/, iji. 

X^*HoMME n'eft plus que le fimulacrè 
de lui-même ; fon ame enveloppée des 
plus éoaifles ténèbres , fc diftingue i 
peine de Tindinâ: des animaux ; fes paCr 
fions défordonnées confpirent contre (a 

ferfbnne j fes fens révoltés établifl^nt 
anarchie dans fon propre cœur j la vertu 
fait fon tourment, le crime fes délices; 
tout ce qui Tenvironne ne fert qu*à le fé- 
duire , ou à l'égarer ; il oublie fon ori- 
gine & fa deftinée', pour fe confondre 
avec la terre qu'il foule aux pieds ; le 
cri de {a confciençe n'efl: phis qu'une voix 
éteinte : il érige des monftres en divini- 
tés ; & le vrai Dieu eft à fon égard , 
comme s'il n'étoit pas -, enfin le Créateur 
loi-même fe repent de lavoir créé. 

H3 
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Quel tableau. Chrétiens Auditeurs l 
quel aflcmblage d'erreurs & de forfaits ! 
Ce n'eft plus cet homme formé dans la 
juftice & dans la fainteté , dont tous les 
defirs étoient purs , & toutes les penfées 
céleftes ; mais c'eft Tefclave des plus hon.- 
teufes partions, qui a perdu, les préro- 
gatives , fes titres , fa nobleflè , pour 
s'être enfevcli dans les horreurs de Tido- 
latrie. 

Tels étions-nous fans la grâce du Ré- 
dempteur , qui eft venu nous rétablir 
dans nos droits , & graver en nous- 
mêmes , avec des caraûeres ineffaçables , 
ïe titre augufte de Chrétien. Alors nous 
fommes fortis du fein delà mort même, 
jiotre ame a repris une nouvelle vie 5 & 
dans les tranfports de la plus vive admira-: 
tion , & de la plus grande alégreflè , 
îious avons vu le Verbe même de Dieu , x 
le caraâere de la (ubftance , enfin fon 
^propre Fils engendré de toute éternité 
dans la fplendeur des Saints , unir fa 
nature à la nôtre , & par un prodige auflS 
ineffable , relever notre humanité de la 
manière la plus éclatante. 

O terre arrofée depuis fi long-temps dt^ 
fang des Juftes & des Prophètes , terre 
fouillée depuis tant de fiecles par unç 
multitude de forfaits j je vous vois puri- 
fiée , renouvellée , de manière à pouvoir 
TOUS comparer au Ciel même. Le Jufte 
par excellence vient fe repofer fur votre 
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limon , &: en fait une matière plus pré- 
cieufe que l'or & les pierreries ; il vous 
rend rhabitation des Saints , & il im- 

5 rime fur votre furface fes pieds facrés , 
e manière que nous y rççonnoiflbns fes 
veftiges, & que nous nous empreflbns 
de les adorer : jidcraUmus in Uco ubific" 
terunt pedes ejus. 

Grand Dieu l Wiomme étoit donc ded 
tiné à devenir votre frère & votre co- 
héritier. Par votre' Incarnation , vous 
rélevez au rang àts Dieux , cja vous 
abàiflànt jqfques dans les entrailles de 
la terre y & en nous réconciliant avec 
votre Père éternel. 

' Il me femble voir un combat ent^é la 
juftice divine & la mifèricorde , & la vic- 
toire refter à la miféricorde. En effet , 
quelle plus grande marque de bonté de 
la part d'un Dieu , que celle, de (è dé- 

Eouiller de toute la gloir^ pour venir 
abiter parmi les homme^ après avoir 
pris leur nature & leurs infirmités ! 

Notre création , toute admirable qix'elle 
fut , quand le Tout-Puiflànt répandit fur 
nous ion fouffle de vie , n*a rien de com- 
parable avec la gloire où nous élevé le 
myftere de l'Incarnation. Notre chair di- 
vinifée , devient digne de rcflufciter un 
jour elorieufement , & nos corps font les 
temples de l'Efprit-Saint. 

Quelle révolution dans l'Univers ! Je- 
iiis-Chrift par fa naiflance ^ efface la ce* 
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duie de mort qui nous condamnoit à des 
peines étemelles ; Si le genre humain dé- 
chu de toutes fes prérogatives d^ns la per- 
fonne d'Adam , qui n'avoit plus pour 
apanage^ qu'un libre-arbitre plus enclin 
vers le mal que vers le bien , qu'une' 
conçupifcence qui fait continuellement 
ftrrpenter les paffions , qu'un fîgne de 
malédiction écrit fur le front , fe réhabi* 
lite , rentre dans fes droits , & ne trouve 




'Quelle époque dans la (uccefCon dcs^ 
(îecles que la naiflance d'un Homme-' 
Dieu ! Hiftoriens , effacez dans vos Ecrits 
tout ce qui n'a point rapport à ce grand 
événement ; Orateurs y n'employez plui 
votre éloquence qu'à le célébrer ; Juftes ^ 
treflaillez d'alégre(ïè , les cieux s'ouvrent 
à vos de/îrs ; pécheurs , levez la tête , 
cette adorable Nativité devient votre par- 
don & votre guérifon. 

La nature , attentive à contempler dans 
ce jour , fbn Auteur , (bus les enveloppe^ 
d'un corps mortel , apprend à tous les 
hommes quels doivent être leurs fenti-i 
mens. Mais , hélas ! tandis que lés cieux 
témoignent leur joie par des Cantiques ^ 
& que ce divin Myftere , fi longtemps 
defiré par les Patriarches y fi long-temps 
prédît par les Prophètes , s'accomplit^ 
Mortels ^ vous 4emeu4:eaK inlenfibles à 
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ce grand événement : la naiflancc d'un 
Prince de la terre vous affeéte plus que 
la paiflance du Ris de Dieu s & fi vous 
vous profternez pour l'adorer , ce n'eft 
qu'une cérémonie purement extérieure à 
laquelle le cœur n'a point de part. 
- lUuftres Bergers de Bethléem , faints 
^ages de l'Orient , vous vous élèverez 
un jour contre cette génératiop coupar 
ble , qui s'occupe moins de la venue 
du Même , que d'une gloire pa^àgere, 
que d'un tréfor périflable. Cependant , 
mes Frères , il n'y a de falut que par ce 
divin Meffie j & c'eft lui-même que les 
David , les Salomon , defîrerent de voir 
avec là plus vive ardeur 5 & c*eft liii dont 
l'aipeâ: qui fait la iféliçité des Saints , fera 
tin jour la terreur des méchans. Sa mifé- 
ricorde le plaicc àujourd'htd fiir la terré 
dans un berceau ', mais fa juftice ^ à la fin 
des temps , le placera fiir un trôije de Jeu 
au milieu des nuées ^ afin de juger les vi- 
vans & les morts. 

Rapprochons ces deux événemens , 
Chrétiens , pour ne pas avoir une témé- 
raire préfomption . & pour ne pas nous 
abandonner au défe{poir. 

Si l'homme connoiflbit parfaitement 
tout l'honneur qu'il acquiert aujourd'hui , 
la terre ne feroit plus rien à fes yeux. Il ne 
verroit que Jefus-Chrift , & il confeflcroit 
avec l'Àpôtre , que tout eft renfermé dans 
ce divin Sauveur ^ que tout n'a été fait ^ 
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& ne fubfifte que pour lui : Omnia--fè 

ipfum y & in ipfo confiant. 

N ous n'étions pas ehcore hés , que nous 
fubfiftions dans ce nouvtl Adam , qui^ 
prédeftiné de toute éternité , pour être 
notre Médiateur & notre vie, n'atten- 
doit que le moment marqué dans les dé- 
crets éternels , pour s'indarner. Alors la 
plus pure de toutes les Vierges devînt fa 
Merc , par Topération de l'Efprit-Saint j 
& Jefus , pour être notre Chef & notre 
Père , devint l'humble Fils de Marie, 

Que de miracles au moment , & après 
Taccompliflèment de ce divin Myftere ! 
Les prodiges couvrirent la face de la terre*, 
& rincarnation confondit les Juifs ^ at- 
terra les Païens , pour faire le bonheur & 
la gloire des Chrétiens. 
' Jérufalcm , Jérufalem , as-tu donc ou- 
blié les prophéties qui t'annoncèrent tant 
de fois la venue d'un Libérateur, & fêras- 
tu aflez malheureufe pour méconnoître 
celui qui ne paroîtra au milieu de tes 
murs , que pour annoncer VEvangite aux 
pauvres , guérir les malades , & refufcïter 
tes morts i 

Hélas 1 mes Frères , hélas ! cette Ville 
infortunée confommera (a réprobation \^ 
elle mettra à mort celui qui venoit lui 
donner la vie , & en punition de fes cri- 
ines, , il ne reftera plus d'elle qu'une vainc 
poulliere , & fa Synagogue s'anéantira , 
pour faire placé à une Eglife qui ne j^é-l 
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tira jamais. Tel fera votre fort , lâches 
Chrétiens , qui méconnoîficz le Mellîe , 
ou qui négligea? d'obferver fa Loi. Les 
langes que vous vpyez maintenant au^tout 
de lui , fe changeront en flammes de feu 
pour vous dévorer ; la crèche où il eft 
couché , iê transformera en un VW^ for- 
midable , dont vous ne pourrez loutenir 
Tafpeâ ; & Tes foibles mains qui peuvent' 
à peine s'ouvrir , lanceront la foudre de 
toutes parts pour vous exterminer. Ce ne 
fera plus le temps de la mifëricorde , mais 
celui de la vengeance. 

Grand Dieu ! quel malheur pour le^pé^: 
cheur > qui n'aura pas fu profiter du my^ 
tere ineffable de votre Incarnation v q44 
n'aura point trouvé dans toute X'twxùon 
de votre fan^» dont une feule goutte 
fuffit pour fauver l'Univers, entier , de 
quoi obtenir fpn pardon ; qui n'aura 
paru à la crèche où notre divin Sauveur 
efl né , que pour y recevoir des anathê- 
mes & des malédidions ! 
- Que la Foi nous tranfporte maintenant 
dans ce faint lieu ; qu'elle fiipplée à touC 
ce que les fcns ne peuvent appercevoir. 
O lieu de délices , lieu mille fois pl^s.ad«> 
mirable que tous les palais des Rois , fai- 
lîfTcz-moi d'un faint tranfport ; faites qu^ 
je treflaille d'alégrefle en vousi voy^iit » 
& que mon côeuf ne veuille plus vou$ 
quitter» , 

, C'cftià , naqj Frères., que vws 4ey.e» 
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être tous les jours en e(pric ; & non idans 
les palais des Grands , où Ton ne trouve 
que des înjuftices , que de l'inflexibilité , 
que de l'orgueil , 8c non dans ces lieux 
de malédiAion y oà vous déshonorez les 
membres de Jefus-Chrift ; & non dans 
ces mai(bns criminelles où vous jouez le 
bien des pauvres , le (alaire des ouvriers y 
ta fubftance même de vos enfans ; & non 
dans ces écoles de perdition ^ où l'on n'ap- 
prend qu'une philofbphie toute païenne , 
iêlon les élémens du monde , & fuivant 
la tradition des hommes : Secundum ele- 
mentamuniîy & traditiçnem haminum. 

Je vous avoue , Chrétiens Auditeurs , 
qu*OQ ne peut s'empêcher de répandre des 
torrens de larmes , quand on faut réflexion 
au petit nombre de ceux qui profitent de 
la venue du Sauveur* Le$ uns rougiflfent 
de l'imiter , les autres de le reconnoître ; 
& il n'y a prcfque perfonne qui ne trouve 
un prétexte en lui-même pour ne pas l'a« 
dorer. 

Mais quel fera donc ce Meffie , s'il n*cft 
pas Tout - Puîflant , Eternel , Infini ? 
Quelle créature pourra faire fa fbnârion ? 
Quel autre être qu'un Dieu pourra etfacer 
là faute d'Adam » Se fatisfaire à la Juftice 
divine grièvement offenfée ? 

Mon ame m'échappe malgré moi , paT» 
fant d'un fujet à l'autre avec une éton- 
nantç rapidité ; mais comment contenir 
fon ei^rii; dans dc^}ûftes bornes , quand 

l'univers 
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Vunivers entier s*ab(brbe à la vue d*un fi 
gr^id Myftere ! Comment , au fouvenir 
d'un Dieu fait homme , pouvoir fe modé- 
rer ! Ah ! fi David fit éclater les plus vifs 
tranfports devant l'Arche fainte , qui n'é- 
toîtque la figure du Meflîe , quels doi- 
vent être nos ravilîemelis î Tout nous in- 
vite à bénir le Saint dlfraël , & à le bénir 
d'une manière qui annonce toute notre 
alégrcfle , flC tout notre bonheur. 

Voûtes facrées , retentiffèz de la joie 
qui nous anime ; Miniftres des autels , 
entonnez cet Alléluia éternel , que les 
Vieillards de l'Apocalypfe ne ceflènt de 
chanter autour du trône de l'Agneau; 
imite* les Anges dans Texpreflion de vos 
Cariticjûes & de vos fehtiraens ! Fleuves , 
fontaines , cèdres du Libaai , béniflez le 
Seigneur qui vient de naître. Il ne veut 
que lïndigence pour orner Ton berceau , 
afin que tout réponde à la croix fiir la- 
quelle il doit un jour expirer. Quel con- 
ttafte entre l'étable de Bethléem , & les 
palais des Grands ! Ne croiroit-on pas 
voir d'un côté des Dieux , & de l'autre , 
abandonné & fouffirant , lé plus vil des 
efclaves ? Mais que de vertus dans cet au- 
îufte réduit , que la foi regarde comme 
e plus faint des Tabernacles ! Toutes les 
perfections de l'Eternel y font raiïèm- 
blées; c'eft-à-dire , comme s'exprime S. 
Chryloftomé , que le fini y contient 
l'infini. 

Tmc m 
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O Myftere incompréhenfible î tout f 
paroîc au-deflbus de l'homme même , & 
tout y eft digne de Dieu. Abjurons nos 
honneurs y foulons aux pieds nos riche£- 
fes , courons à Bethléem facrifier notre 
orgueil , notre moUelîe ^ & nous immo- 
ler avec Jefus-Chrift qui voile tout Téclat 
de ,fa majefté , pour que le dernier des 
hommes puifïe l'approcher. 

Eft-ce là votre conduite, vous qui, 
dirigés par la vanité , n'avez que des yeux 
de mépris pour l'orphelin & pour l'indi- 
gent 5 vous qui ne voulez paroître que 
fous des dehors brillans , & qui croiriez 
dégénérer fi vous defcendiez par hazard 
dans la foule des malheureux, qui font 
vos frères , malgré tout ce que vous 
faites pour en douter ? 

O fainte hamilité de l'Honime-Dîeu ! 
venez faifîr en ce jour ces pécheurs or- 
gueilleux , qui y fe croyant d'une autre 
origine que le genre humain , ne veulent 
pas reconnoître leurs égaux 5 venez diflî- 
per les préftiges qui les aveuglent, le 
criminel encens qui les offufque , & pla- 
cez-les aux pieds de ceux qu'ils ne daignent 
cas envifager j venez leur dire que leur 
fin approche , & que bientôt leurs cen- 
dres mêlées avec celles des plus miféra- 
bles , demeureront dans un éternel ou- 
bli 1 Venez leur préfenter vous-même le 
Fils du Très-Haut fans autre compagnie 
que celle des pauvres & des aniïûaux. 
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Se n'ayant pas où répofer fa tête \ venez 
Confondre par ce fpedacle , & leur rai- 
fbn , éc leur orgueil. 

Il n'y a que cette précîeule humilké , 
mes Frères , qui puifle nous faire profiter 
du myftere de Tlncarnation > (fautant 
plus qu'elle eft la bafe de toutes vertus. 
C'eft parce qu'on n'eft pas humble, qu'on 
fe fcandalife de l'abjeftion apparente du 
Meflîe. Les hérétiques & les incrédules 
combattirent ce myftere ineffable , parce 
qu'ils ne purent fé perfuader qu'un Dieu 
s'étoit abaKfë, jufqu'à paroître fous la 
forme d'un efclave : ce fut ce même prin- 
cipe d'orgueil qui ne permit pas aux Juifs 
de reconiioitre le Mefïîe , & qui les anima 
jufqu'à le crucifier. 

Qu'il nous foit donc en horreur , mes 
Frères , ce malheureux orgueil , puifque 
c'eft lui qui s'élève contre U myftere de 
rincarnation , c'eft-à-dire , contre ce 
qu'il y a de plus confolant dans notre re- 
ligion , contre ce qui eft le fondement 
dç toute vérités car le Mefïîe , mes Frères, 
n'eft point un être ifblé j mais u nEt re in- 
fini , qui fe trouve par-tout , qui donne 
à tout la vie & le mouvement , & pour 
qui les chofes vifibles , comme les invifi- 
bles , fubfiftent réellement. 

Ne féparons donc jamais Jefus-Ghrift 
de tout ce que nous faifons ; qu'il foit 
l'amé de nos adkions y car tout eft défec- 
tueux fans lui. 

Il 
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Autrement , mes Frères , le myftere de 
Mncarnatîou auroit été fuperflu, Maisi 
nous ne pouvions ètojf fauves que par le 
faerificed'un Homme-Dieu , qui , Prêtre 
& viftime tout-à-la-fois, s'imoïcle, & 
cft immolé, 

Yous le favez. Autels facrés^> vous* 
fur qui s'opeje tous l^s jours cç prodige^ 
incifabl'e , vous , qui polfédçz réellement 
celui même qui naquit à ^thîécniy&c 
dont nous célébrons aujourd'hui la naiC» 
fance : il eft fous I4 form^ du p^n % 
comme x\ parut autrefois fouç le voile 
de la chair \ mais toujours réellement 
hommç , & toujours réellement Dieu^ 
Ce qui m'étonne , ç eft que ce gr^na 
objet puiflç s'effacer de vos cceurs & de 
vos eiprits , Sc q[ue les moindres objets 
vous^flcnt QubUer un Die» fait hommcr 
pour nous fauver : un Dieu toujours fub*» 
liftant au milieu de nous « pour être 
notre médiateur auprès de ton Père ^ Sç 
pour obtenir notre pardon* 

" O charité immenfe de mon Dieu , qui 
»» nous ave^ aimé jufqu'à nous donner vo-» 
9» tre propre Fils pour intercciïeur jCônwna 
9f s'écrioit S. Auguftin , daiis les vifs tranC 
^» ports de fa reconnoiflance ^ qu^nd vous 
»> rendrons - nous amour, pour amour | 
Le moins que nous, puiflions &ire y c'eft 
de nous facrifier pour lui , puifqu'il s'eft 
fkcrifié cour nous. N agiffibns dcmc plu$ 
déformais qu'en lui ^ qu'avec M & pw 
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Im , fi nous voulons qu'il vive réelle- 
ment en nous. 

Seigneur , quand aurons-nous ce bon- 
heur ! Quand nous féparerez-vous en- 
tièrement de nous-mêmes , de manière 
à ne plus nous attacher qu'à vous feul ! 
Quand ferons-nous transformés en vous > 
pour ne faire qu'une feule &c même* 
chofè avec vous ! 

Ce fut - là votre deiïr , ô mon Dieu , 
comme vous 1 avez fi bien fait paroître 
dans la fublime prière qui termine votre 
Sermon après la Cène j & aujourd'hui 
c'eft aufli le nôtre. Non , nous ne voulons 
plus rien y nous ne demandons plus rien g 
que de nous unir intimement à vous , àc 
pour toute l'éternité. 

Né vous fentez-vous pas, mes Frères , 
enflammés de cet amour ? Ah ! qu'il fcroir 

Euifl^t en nous , fi nous connoiffions 
icn nos intérêts , & fi nous étions par- 
faitement convaincus de toute la mileri- 
eorde de Dieu. Il nous a créés deux fois j 
car enfin comment ne pas nommer une 
féconde création y un myftere qui nous 
tire du tombeau du péché , pour nows 
faire vivre d'une vie toute divine. Laphi- 
lofophi^du fiecle a beau vouloir nier le 

Sécné originel , elle a beau répandre des 
outes fur le grand Myftere qui fait l'ob- 
jet de cette fiylemnité \ tout nous annonce 
que nous avons réellement hérité de la 
fuite de 2iotre premier Pcre 3 & <iue le 
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Fils de Dieu eft réellement venu peut Per^ 
pier, 

Ju(qu'alors y nous n^appetcevions en: 
nous y comme hors de nous , <pie la {dus» 
affreufè mifece , & nous n'avions plus au-- 
cune efpérance. Mais y Seigneur , vous, 
ouvrîtes les deux y quand la terre aUoîc 
BOUS engloutir ; & comme nous n!^vions: 
pas en nous-mêmes le pouvoir d'aller 
yous chercher y vous dépendîtes pour 
nous trouver. Grâces étemelles vous en» 
Ibient à jamais rendues. Oui , mes Fieces ^ 
(ancienne Loi (ait place à la Nouvelle ^^ 
fc ce neft plus la crainte, mais L'^ttnousr 
qui conftitue le cataâexc dominant die 
vai Chrétien, Comment ne vous sûme-^ 
roit'Onpas, o mon Dieu , après tout cc$ 
que vous Eûtes est nocre faveur ? Que 
yeuviez-vous nous donner de f^s y cgi». 
4e vous donner vous-même ? ll&ttt que^ 
l'homme fbit bien ingrat y pour n%re pas^ 
jfévJxvé d'un bienfait auflS extraordinaire t 
B'en cherchons pas la cau(e ailleurs quer 
4aQs nous-mêmes y c'eft que phistoud^és 
4es biens de ce monde , que du benheuc 
étemel i^\ nous ei$ réfervé-, nou&^ivonst^ 
d'une vie toute terreftre ^ & que fout ce 
qui a rapport à \sl Religion,' l»fef«n^e« 
ites y à fès fêtes ,^ à fts Totemmcé»^ immis de- 
épient abiclumenrindiffêrent. 

O verbe incarné l Vous , k Kiii^eie es 
^sefprirs, vous r par qui les ikcles o«t 
je &its^ VOU& en&Q» nQCre «fféraocen 
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sotre vie , notre fahit , daignez nous faire: 
part des fruits de votre JUicacnation , GL 
vous voulcx que nous fbyons animés de 
Il otre amour > vous feul pouvez nou& don^ 
net ce qui iM>as.manqiie pottr aller à vous.: 
Ce n^eft <pie par im eiFec de votre miféri-^ 
corde , 6c pac une gtace toute-puiflknte 
que les Saines vous ftirei^ agréables , 6c 
qu'ik furent p¥oficerd%tmyftece ineffable 
donc rooce vocre Eglife s'occupe en- ce 
îpus. 

Il nV arien, Chrétiens auditeurs , qu|^ 
doive nxer no«te arcemion & notre cœur , 
comme ce Myftere qui y tout incomprè- 
heniible qufll eft , rapproche de nous la 
Eivinicé , de maniese à nous en rendre 
participant: JS^inA cêufartes- nature, A lai 
clarté* qu'il lépand &ir ectrx qui le médiat 
tcnc y nous verrons que ce qui nous à,\ 
€»ccupé )itfqtt'à préiènt , n^efit qn^iUufioit: 
ëc chimère, 6c que noos^ avons été trop 
longi-oemps lés vrâime» dk nos paffions dit 
; de noçfens.^Qae l»foi f0kd<mcdérormaid> 
rMGx himiere 9c notre giieide : alors- foÀ 
-flalbbeau , tout dbfcur qu^it paroît , nous 
JÊf^^diÀviGbh lemyftetsede ^Incarnation,. 
ttônp<rui4e comprendre , mais pour l^a^ 
dor^r & tt^us convain<^re^de Sa, vérité. 

Faâe he Cie^ , q«e ke^Tertte incarné de* 
Tienne déformais notre voie , nMre vie*,, 
-notre vérité', qu'il naifiè daa$snDS cceurts ,. 
comme il naquit au?îourd''hui dans Bédw- 
lléem. 2 pour ûou» iACos^ocei: avec luâu 
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même Jk pour nous rendre heureux ctans; 
le temps , & dans réternité. 

** Le monde m^eft odieux , diibic S^ Ber^ 
» nard y fi je n'y vois pa» Jelûs-Ghrift r 
ce langage doicécre celui de tou^ les Chré-' 
tiens y qui ne fi>nt fur terre que pour ex« 
primer dans leurs mœurs celiti qui les a 
rachetés. Jefus-Ghrift cft notre lumière , 
notre paix,^ notre confolarion > en un 
mot , notre félicité.. C'eft ce qiw vous de-, 
vez méditer férieufcment toute votre vie ^ 
6c fur^tout dans ce temps , particidiére- 
ment delliné à honorer k Nativité de 
Notre Seigneur. 

Dieu de toute miféricorde y déchirez 
les voiles impoAeurs qui nous empêchene 
de vous contempler ; faices^qu« la nature 
entière, dont vous êtes- le principe & la 
vie y ne nous parle que de vous ; & que 
toutes les créatures fbient autant de mi- 
Ijoirs qui réâéchiilènt à nos yeux votre fa- 
geflfè & votre bonté. Ne confidéréz en 
nous ,. que lareflemblanGe de votre divin 
Fils naiâant dans ce jour, pour expier 
nos fautes , &r pour mériter notre pardom 
Elevez nos-ames jufqu'au fanétuaire que 
vous habitez, en les dégageant de tous 
les objets terreftres auxquels la concupiH- 
0ence nous attacha dès le moment que 
nous vîmes le joui:. 

. Si notre naiflance tVt (emblable à cellr 
ie J. C à caufe de la foiblefle & de l'hua- 
]Kmiatk>a qui les accom^ajgiesc: toutes 
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deux 5 quelle diffërence , fi l'on ofe les 
comparer dans leur principe & dans 
leur effet ! L'une eft fouillée par la tache 
du péché originel , & Pautre eft auflî 
pure que la fainteté même : f une n'ap* 
porte avec elle que des miferes & des 
malheurs ) & l'autre eft k fource du 
lK)nheur des hommes. 
Ces grandes vérités devant être l'aliment 
. de vos efprits , je vous exhorte à vous en 
nourrir continuellement, afin que paflant 
dan^ votre {ubftance , elles vous transfor- 
ment en celui qui eft venu nou« fauver ,. 
& pour qui nous devons refpirer à jamais. 
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PatTR LA FâTE M NoEt. 
Verhum carofaBum ifi,. 
Le Verbe s'cft fait cBalr. S. Jean , ch, x » ir. 14»/ 

E Myftere îneffabk , profond , & à 
jamais adorable , qui fait avec raifoh pai^ 
mi les Chrétiens le jour le plus augufte Sc 
le plus folemnel , nous donne ^ chers Au- 
diteurs , la plus haute idée de l'Être fu»- 
prêmè , en nous apprenant que les voies 
de Dieu font vraiment incompréhenfibles;. 
£n effet ji <][ueL eft Thonime quine fok 
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atterré, à la vue de llncarna ion > ctuef 
cft k mortel qui éfera en fondei les aoy- 
mes ? Si l'on ne peut fixer le foleil , qui 
n'eft cependant qu'an ouvrage périflTable , 
il n'cft donc pas ^étonnant qu'on né puiflc 
comprendre un Être éternel -, un Être qui , 
n'étant limité, ni par les efpaces , ni pas 
les temps , ne dépend que de lui feul ;, & 
qui , toujours immenfe , infini , n'a rien 
acquis par la création de ce vafte Univers, 
& ne perdra rien quand il fera détruit. 
Comment pourrai-je donc aujourd'hui , 
bonté toujours ancienne , & toujours 
nouvelle, parler de votre Verbe, qui, 
auill andeû qiie vous , quoique né de 
TOUS , eft le caractère de votre mbftance, 
& h iplendeur de votre gloire } 

Faites tiaireid mes fens , ô mon Dieu ; 
împofez filence à maraifbn altiere Se pré^ 
fontptucui^ ;' élevez mon ame jufqu'à 
vous, pour que je tire de la plénitude 
même de vos lumières^ quelques rayons , 

Îue je puiflè foire retoçiber fiir mes Au- 
iteurs ^ afin qu'ils connoiflènt celui que 
vous nous envoyesr, celui qiû étant nette 
voie , nôtre vérité , notre vie , doit nous 
fervir ki^bas de m>urrituïe & de flam^ 
Beau. 

Je ne vous, demande point , Seigneur, 
cette éloquence qui flatte les oreilles & 
les efprits r le fujet qui nous occupe eft 
trop grand par lui-même , pour employer 
un langage kumam. Oh n'o& en parler*^ 
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^ns la crainte de ne pouvoir s'exprimer ; 
& lorfcju'on y penfe , on appréhende de 
n'avoir pas des idées dignes d'un Myftere 
auflî fublime que profond. 
Auffî , mes Frères , négligerai- je les 

Shrafes & les mots , pour vous dire tout 
mplement , que l'Incarnation eft tout-à- 
la- fois , l'humiliation du Verbe , & l'exal- 
tation de l'homme. Admirez ici , Chré- 
tiens y la miféricorde infinie du Fils de 
Dieu, qui s'aflujettit au plus profond 
abaiflement , pour nous élever; qui fe 
réduit à la plus affreufè indigence , pour 
nous enrichir ; qui fe foumet au plus dur 
efclavagè , pour nous délivrer. Cette ma- 
tière abforbe tellement mes pcnfées , qu'il 
ne me refte en partage qu'un étonnement 
qui me tranfporte & qui me faidt. Il fau- 
droit pouvoir ouvrir le fein de Dieu mê- 
me , le Sanftuaire éternel de la Divinité , 
perdre de vue tous les fiecles & tous les 
e(paces , fe répandre dans cette immenfiré , 
parcourir cette éternité purement intel- 
Xefkuelle , qui conftituent l'eflence de 
l'Être fuprême , pour avoir une jufte 
idée de fes perfeàions & de fes grandeurs. 
Il faudroit enfuite retomber fur la peti- 
teffè de notre être , fur les miferes de 
notre condition , fur les. horreurs de no- 
tre néant., afin de connoîtrc le contrafte 
qui fe trouve entre un Dieu qui remplit 
tout de lui-même, & qui fe réduit à pren- 
dre la forme & la nature d'un efclave. 
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Cieax , ù je vous interroge (ur ce Myf- 
tere , vous me répondez que le Tout-PuîC-' 
fant qui vous a créés , qui vous appuya 
{ut leyjiide , & qui vous étendit coftimer 
^n manteau , eft vraimentviûcompréhenfî- 
ble dans -^fes Ouvrages , comme dans fès 
opérations & dans fes voies. Intelligences 
céielles , Anges qui formez la cour de 1*E- 
ternet , fi j*ole vous demander comment 
le Tout-Puiflànt a pu prendre un corps 
femblable au nôtre ; yotis vous pfofter- 
liez, vous adorez, 6c vous m'apprenez 
par cette aûîon ,♦ que toute créature doit 
te taire en préfence du Créateur , & que 
la naiflance de rHoriïtfie-Dîeu eft un myt' 
tere de foi , & non le fojet d^une vainc 
curiofité. 

• Dieu qui ne pouvoit croître en s'éle- 
vant, augmente en quelque forte (a gloire 
en s'abaiflant. Quel ft^eâkacle ! quand j'ap-' 
perçois fous les voiles d'une ohair mor- 
telle , & fous les apparences d'un pain ter- 
reftre , l'Eternel lui.mème , qui lè réduit 
à une efpece d'anéantiflement. C'eft alors 
que toutes les facultés de mon ame foat 
comme fi elles n'étoient plus , & qu'il ne 
me refte de toute mon exiftence , qu'un, 
tranfport d'admiration. 

Mais quand je viens à réfléchir que ce 
prodige ineffable s'accomplit pour moi , 
mon cœur s'embrafe de l'amour le p^^s 
ardent. Car le Verbe éternel , mes Frères , 
ne femble fe dépouiller de fa divinité , que ' 

pour 
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pour divînifer en quelque forte notre hu- 
manité. Il vient mêler fon éternité à notre 
courte durée,pour nous faire vivre au-delà 
<ie$ temps ; il vient unir fa toute-puiflancc 
A notre foiblefle , pour nous rendre in- 
vincibles ; enfin , il defcend jufqu*ànous , 
pour nous élever jufqu'à lui , & pour nous 
placer à la fburce de toutes les lumières &C 
de tous les tréfors. 

Cela eft fi vrai , que nul mortel , avant 
Jlncarnation , ne put pénétrer dans les 
Cieux , & que l'homme , accablé fous le 
poids defes mifères, n'avoit que ce moyen 
j)our en fortir. A peine le Mcflîe eft-il an- 
noncé , que la terre , quoique couverte 
de ronces & d'épines, à caufe du péché 
xi'Adam, treflàillit d'alégrefle & qu'on 
!vit une nuée de Patriarches & de Prophè- 
tes , prédire par leurs paroles & par leurs 
adtions , la venue du fouveraîn Libéra- 
teur. Dès qu'il paroît , les hommes (c 
.voient comblés des plus grands biens ; les 
fleuves d'une grâce toute-puiflante & toute 
miraculeu(e , lès inondent de toutes parts ; 
;la Iplehdeur même de Jefus-Chrift devient* 
celle des vrais Chrétiens. On les apperçoit 
riçvêtus de l'éclat de la )uftice, & de la 
faintcté : & jufque dans les cavernes les 
jplus profondes , jufqu'aux extrémités du 
monde , jufque fut les échafauds , ils font 
.rayonner la gloire du Verbe incarné. C'eft 
pour lui qu'ils fouffrent , c'eft jpour lui 
qu'ils meurent ; & par ce double facrificc , 
T^mir. K 
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ils nous apprennent que nous devons réeU 
liment nous immoler au fcrvice de 
THomme-Dieu , vivre comme il a vécu ', 
& defirer au moins de mourir comme il 
eft mort. Nous ne fommes fortisde l'efcla- 
vage du péché , que pour être aflujettis 
en tout à la volonté de notre Libérateur. 
Car il ne nous a élevé au rang de fes amis, 
de fes frères , de fes co-héritiers , qu'aux 
conditions d*accomplir en nous ce qui 
manquoit à fa paflîon : Adimfleo ea quA 
défunt paffionumChrifti , in carne me a (i). 
^ C'eft à vqus , Myftere ineffable , dont 
TEglife nous retrace aujourd'hui la mé- 
moire j c'eft à vous que nous devons le 
bonheur inappréciable de notre délivrance 
& de notre élévation. Par vous nous né 
ibmmes plus fous une loi de crainte & de 
terreur , mais fous une loi d'amour j par 
vous , nous ayons un intercefïèur tout- 
puiflànt auprès de Dieu , qui follicite 
continuellement notre converfion j par 
vous , nous devenons des tabernacles 
vivans , où Jcfus-Chrift repofe ^ & où 
il opère les plus grands miracles en notre 
faveur. 

Faites , ô Verbe incarné , que nos ado- 
rations dans ces jours de falut & de bé- 
nédiâion y ne foient pas fîmplement ex- 
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térieure^ & pafTageres ;; m^ds que fembla* 
blés à celles des Bergers & dès Mages » 
elles établUTent pour jamais dans nos 
cœurs le reçue de JefusXhrift , en qui 
nous avons Te falut & la vie , & par auî 
feul nous pouvons les mériter, jiinfi 
[oïuiL 



P A N É G Y R I au E 
De Ste Repar ATE , Fifrge & Martyre. 



G. 



[enealogies profanes , qui nourrifler 

Voirguéil fies, mprtels > naiflances chimérir : 
que? qui feîtes oublier le limon ^ont nous, 
ay^niét^tijôi? , & làt;açhç originelle j qui 
Touilla nçtre ame dès le moment de notre 
conception ; vous ne viendrez point ici 
ternir Télogc que je confacrë à la vérité. 
Tout ce qui tient à la terre .y ne doit point 
entrer dans le Panégyrique d'un pcrfon-r 
jiage tout céiéfte ; le monde n'a rien de 
commun avec la fainreté. . 

Il n'en eft pas des Héros du Chriftia,. 
nîfme comme des Grands de. l'univers : 
cfeft dans le fein de Dieu que nai(lent le$ 
ilus.;Ccft4à que l'Etemel ébauche lui- 
même les grands modèles qu'il doit oi*r 
ftir à la terre, pour que nous tes imî*. 
rions ; qu'il' forme & qu'il prépare cqs 
•âmes fubliit^^iqui^ de iuecle en fiede k 
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▼îennent éclairer le monde St l'édifier ■*. 
Se que y fous le fceaù de lajuftice & de 
k miféricordc , il tient en dépôt la fouxcc 
de toutes les grâces , le germe de toutes 
les vertus , pour former , au befoin , des 
Apôtres y des Martyrs , des Dodeurs , des 
Anachorètes 5 c*eft-là enfin , Chrétiens 
auditeurs 3 -qu'il prit plaiiîr à créer fàintc 
Réparàte , votre illuftre patrone , à Ten- 
richir des dons les plus précieux 3 & à 
en faire un vafe "d'honneur & de prédi- 
ledion. 

Difparoiflez / hiftoîre profane , ^ous 
c[ui n'ayez, que de fauflès vertus à iious 
préfenter ; vous dont les héros ^ mille fois 
moins dignes dféloges que de bomiiàlfé^ 
ration , ft'curent PO\ir principrfle leurs 
exploits j'ju'unméprifable brguëîr; ;v.diis, 
fxtt qui les SiâViâns ne rêpaidîtent 'qtie tlei 
lîreurs iricertaines , câpabibs d'égarer, 
; Ceft fur Thi/loire de l'Eglïfé qu'il faut 
appliquer nos regards , fi nous . voilions 
appercevoir des lumières fans nuages, des 
vertus fàils fard j cette hiftoi^è , ilorik la 
fucceflign non interrompue desfait^lds 
plus mén^orables , & les plus dignes de 
notre imitation , reflèmble à la continuité 
•de ces jours feireins , qui dans le temps de 
la plus riante faifbn , nous charment pat 
leur pureté & par leur éclat. 

Telles furent les excellentes qualités , 
Ul fublimés aftiôns^^de l'ilMftte Réparàte; 
toujours au dclTôus de tout le monde , p^i 
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fa profonde humilité ; toujours au deflus 
des créatures par fa magnanimité ; tou-^ 
jours dénuée des richeflès de la terre ; tou- 
jours riche des tréfors du Ciel ; toujours 
courageu/è au milieu des plus grand» 
combats ; toujours vîâorieufè des fènà^ 
des pafSons , des tyrans; elle parut plutôt 
un Ange , qu'un être mortel ; elle n'eut 
un corps' que pour lefpiritualirer^.unc 
ame que pour la divinifèr. 

Vous apperceviez ce (peâacle , 6 mon 
Dieu ! comme l'ouvcage de votre grâce $ 
car c'eiR: vous qui dirigez les pieds de vos 
fervitçucs lorsqu'ils courent dans le che*. 
min de la vertu % qui déliez leurs lân^. 
gués, quand ils béniflent vôtre fàint Nom; 
qui ouvrez leurs mams , lorrqu-ils répan- 
dent des aum&ies j^ qui rêmpliflez iv&tt 
leurs coeurs de Tous^même quand ils fè 
condiment des.ardeurs.de la charité, & 
qu'ils (è livrent 3 fans pâlir /comme cette 
grande Sainte , à toute la foreur des.bbuc^ 
reaux , & à toute l'horreur des tourmens. 

Mais , ci^înment , moi qui n'ai d'autre 
mérite que le fimple defir de pouvoir imi- 
ter les Saints , oférai-je vous entretenir 
d'une ame toute célefte , dont la fociété 
jfîit toujours avec Dieu , & qui foupira 
toute fa vie , pour ne polfècier que lui 
&uU . 

Cependant , pour ne pas tromper votre 
attente , &pour féconder votre zele^ dans 
xt jour ^Oklec^elqui^ous ra(&mble 3 je 
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vous ferai voir que votre ilhiftre Patronc ,' 
laprès avoir obtenu les plus grandes fe-^ 
veurs du ciel , mérite les plus grands hon- 
neurs fur la terre , & que Tes vertus né 
ferviront qu'à nous condamner , fi nous 
j3k*avons foin de les imiter. . ^ 

Efprit-Saint , je ne puis ni commencer , 
ni achever un tel tableau , fi vous n'en 
tracez vous-même le deflèin, fi vous ne 
conduifcz vous-même la main $c le pn^ 
çeau qui doivent l'exécuter. Les paroles 
de tout Miniftre évangélique ne foftt que 
des fons , fi vous ne les rendez efficaces ^ 
&: toute l'éloquence humaine» qu'une 
ftérile abondance de mots , fi vous ne la 
£c6ndez , &cS\ vous ne la vivifiez. O vous 
<iui infpirez les P^ophetes^ & qui conduis 
fez la langue des Orateurs facres , je vous 
demande cette grâce , au nom de la pluk 
«xcellente créature V au nom de Marie j 
éont l'intcrceffion cft fi puiflante auprès 
-de Dieu. 

pKBMiiRi Partie. 

La Reli^on, vraiment incompatible 
avec tout ce qui eft terreftre & charnel > 
ne connoît de richcfles & de grandeurs , 
que celles qui font toutes foirituelles , & 
qui n*ont que Dieu lui-même pour obr 
jet. De-là vient qpc^ la nature eft toujours 
en contradiâion avec la grâce , & que lies 
defirs des Ghrétien^n'onci^iil ri^port avtt 
ceux des mondains> 
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• : Rëpiicâte en fut un èxempk frappant : 
icrangere à fa famille fur la terre ^ elle 
n'eiufta que pour détromper les hommes ^ 
& pour leur apprendre qu'il n*y a rien de 
.^efirable , rien de grand ^ ni de ^parfait 
que les tréfors de la grâce. ' ^ 

Ah ! s'il étoit poflible d'évoquer ici les 
marnes de tous ceux qui la connurent , & 
x|ui vécurent avec elle , ce fèroit autant 
de témoins qur vous apprendroient que 
fbn efprit fut toujours attaché à celui de 
la Religion , que fon cœur fut toujours 
uni à celui de Jefus-Chrift , & que toute 
fa perfbnne fut la plus vive expreflîon de 
la charité : on eût dit qu'elle n'exiftoit qufe 
par cette vertu. * 

Ainfi 5 ne vous étonnez pas fi l'univers 
n'éroit à fesyeux qu'un graîh de fable , 
dont les vents > fe jouent à leur gré ; s'il 
ialloità l'immenfité de fes defir^ un monde 
tout intelleâxicl & tout divin , pour les 
contenter ; fi (z^ commiféradon s'éten- 
doit iiir tous lés hommes ^ fan$ en excep- 
ter un feul. 3 

En vain on lui propofe des établifie- 
mens 3 on lui étale des richefiès, on lui 
montre la gloire de ce mohde avec tout 
iôn éclat: tout ce qui n'eft point Dieu 
ne peut la fixer s elle n'apperçoit que fa 
|)rovidence3 elle n'entend que fa voix ; 
& en cela , mes Frères , elle nous rcpro^ 
<:he de la manière la plus forte notre 
^maihetireufc indifférence pour les bien& 
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céleftes : car hâas 1 vous le fav» , pré/qoe 
toutes nos afFeâaons font purement chac» 
pelles; & s'il nous arrive d'invoquer Dieu^ 
ce n'eft fouvent que par routine » & noa 
par amour. Nous éloignons de nous le 
plus qu'il eft pofllble , .cet Etre fupréme ^ 
en qiiirnous refpirons , & par qui nous 
exilions , en courant avec impétuofité vers 
les objets qu'il défend » en nous fai(anc 
autant de dieux ^u'il y a de créatures , & 
en ne penfant pomt au Créateur. 

Qie ne puis- je vous déployer ici- les 
xxchedès imînies dont ce Dieu » que vous 
oubliez ^ .eft le difpenfateur ; vous détail- 
ler fac&conToJations ivém^nCts qu'il donne 
à Tes Elus 3, vous montreKtous les biens 
dont il eft' la plénitude' & la fource; alors 
vous connoîtjriez qu'il n'y a de bonheUr 
qu'à le fervir avec fidélité. 

L'homme defccnd d'abyme.en abyme , 
dit S. Auguftin , quand il s'écarte du vrai 
Dieu ; Tes lumières ne font plus que téne-r 
brcs , ^ vie qu'une yédtaÛe mort , fon 
exiftence qu'un néant. 

Votre gldrieu^ Patrônie en fut fi forte- 
ment^convaincue > qu'elle s'appliqua à pé* 
xiétrer deces ^andes vérités tous ceux qui 
l'approchoient. Oh ne pouvoit l'aborder 
fans s'édifier &fe pénétrer de fe piété, 
fans reconnoitre que Dieu étoit vraiment 
l'élément de fon efprit & de fon cœur. 
. Oue ne vivez-vous encore, ôbienheit>- 
ixeute Sainte > & fur-tout dans a fieck 
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éorrompu , où Dieu lui-même ne femble 
plus qu'un Être idéal ; vous ranimeriez 
la foi , pfefqu'entiéremcrtt éteinte , & 
l'on verroit les beaux âges de l'Eglife fe 
renouveller. On iroît avec empreflement 
vous entendre -, & quels efforts ne feroit- 
on pas pour imiter des exemples auflî per- 
fuaii(^ que les vôtres ! 
- Cependant, mes Frères, fi voué aviei 
Je la foi 3 vous envifâgericz votre glo- 
rieufe Patrpne , comme toujours vivante 5 
vous feriez convaincus que tous ces Saints 
qui paflent fucceflîvemertc dans ce monde 
pour le purifier & pour l'édifier , font tou- 
jours préfens devant Dieu , toujours 
prêts à youis fecourir , <^uakKl on les invo- 
^e avec un catixc contrit & humilié. 

Ceftpar leurs fufFrages quelesédaîrS 
•peràeht leur aûivité ; que les foudres 
VÀeigjnent dans la maîii de rÉterncl , que 
îïos maux ne parviennent point à leur 
comble , & qu'il nous rdfte encore refp4- 
irance de revenir fincérement a Dieu. 

L'honneur que nous rendons aux Saints , 
•n*eft point une ftérile apothéôfe femblable 
à celle des Païens. Nous foiiimes affiirés^ 
for le témoignage de TEglife , qui ne peut 
nous tromper , que leur ihterceffion eft 
une fource de grâces pour tous ceux qui 
y ont recours. Eh ! comment ne feroîent- 
ils pas puifiàns , comment ne fêroient-ik 
^as bienfaifans , eux qui divinifôs en Jei* 
t»9^Ghrift même , participant: d'une ma- 
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nieremdSTaUe à fon pouTolr & à (a boit* 
té "i II eft une vigne féconde dont ils font 
les branches ^ un arbre de vie doni: ils 
font les rameaux ^ & dont ils reçoivent là 
nourriture & la vigueur. 

Ce n'eft donc qu'en Jefus-Chrîft qu'il 
faut conildérer votre illuftre Patrone y (i 
Ton veut la trouver toute-^puiflànte , & 
recourir à (a médiation , ians compro- 
mettre celle du Rédempteur par ex;celleiiv 
ce. (Juelle perfpedtive aux yetix de W 
Foi > qu'un Etre immenie y éternel ^ î^ 
fini y qui s'identifie avec les Elus de touf 
les temps j pour les faire vivre à jamais 
d'une vie toute miria!culeufer& toute divi- 
ne , poitr le& montrer un jqur ^ à la^f 
déroute la terre ^ rayonnons de f^çsh^^ii 
dein^jeftéî .\,i • , 

C'eft al0rs->qji|e;vpu5 V€;rrez cette Pror 
teârice même que vous invoqu<9& rolemr 
iièiiement aoîcurd'hui- , s'éleyer conae 
vous 3 fi vous ne faites pa$ vos efforts 
pour- imiter (es vertus. Mais n'obfcurcifl 
ibns point ia gloire d'un ii grand jout , 
j^^'ides réflexions affligeantes. }*aimeà 
mepcrfùader , d'après les excellentes qua- 
^lités qui vous caTaâérifent , que^ votts 
TOUS rendrez dignes de l'interceflion de 
la Bienheureufe Réparate ^ & que plus . 
vous avancerez en âge , & plus voi»s tra- 
iraiUerez à imiter ion amour pour la péni« 
içî?ce« 
. ' il n'y a q^c €<3 .mçyen d'implorear utÙçt 
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ment te fecours des Saints ; car ce ne font 
ni lés louanges qu'on leur prodigue , ni 
uii éloge comme celui que je prononce, 
qui peuvent les glorifier : la feule imita- 
tion de leurs vertus eft le panégyrique qui 
leur foit agréable ; autrement , ils reflfemi 
bleroient aux Grands de la terre , qui n'ai- 
ment à fe repaître que d'un vain encens , 
fans faire attention comment il leur eft 
offert. Si je n^ fuis jpas ici l'hiftoire de U 
Sainte que nous célébrons , c'efl dans la 
crainte de mettre fous vos yeux , des 
faits qui ne font point allez prouvés. On 
n'honora jamais la vérité par des men- 
fonges. La Religion n'a befoin , ni de 
fauffes légendes , ni de fuppofitions ; 6c 
il fufiSt de favoir que c'efl Tefprit de pé- 
nitence , & l'amour de Dieu qui fanâd- 
fierent votre glorieufe Patrone , pour que 
vous foyez inflruits & édifiés. 

Dieu fit un fanduairè de fon cœur , 
pour y dépofer toutes fes richefles ; Sç 
dès-lors une force vraiment célefte s'em- 
para de fon ame ; & on la vit pleine d'un 
courage héroïque , braver la fureur des 
tyrans qui vouloient corrompre fa Reli- 
gion. 

Dieu Ta defbinéc de toute éternité à 
(ervir de fpeâ:acle aux anges & aux hom- 
mes j par U grandeur de fa foi ; & pour 
obâr à fes décrets , dans les tranfports 
d'une joie inexphmâble ^ d'un amo.ur 
tout diyin , ellc; brûle 'de m^Jer ion fang 
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avec celui de Jefus-Chrift même , afin de 
régner éternellement avec lui. La nature 
vaincue s'étonne de fon courage , & n'a 
pas le temps de fe plaindre & de parler. 
Le corps de notre illuftre Sainte s'unit 
parfaitement à fbn ame , & il gémit , pour 
ainfi ^re , de n'avoir pas la faculté de 
defîrer la gloire du martyre. Enfin , elle 
arrive au lieu de fon facrifice , elle em- 
bra(Iè l'échafàud où elle doit être; immo- 
lée, elle bàife affeftueufement le glaive 
qui va lui ôter la vie. Déjà elle a reçu le 
dernier coup ; & tandis que fon corps eft 
étendu fur la terre , l'ame s'envole dans le 
.cjiel pour y vivre à jamais. Identifiée avec 
Jéfus-Chrift, bîenheureufe Sainte, ob- 
tenez-nous de Dieu , qûoiqu'indignes de 
(ouffrir le Martyre pour conquérir le 
Ciel , de faire au moins le facrifice de 
nos fens & de nos partions , & d'aimer la 
pénitence & fes faintes auftérités : obte-, 
nez-nous par le fecours des mérites de Je- 
fus-Chrift , de pouvoir imiter votre zelc 
pour la Religion , votre charité pour 
le prochain , enfin votre exemple en tou- 
tes chofes. Nous promettons aujourd'hui 
à Dieu qui nous voit , &qui nous entend > 
de faire tous nos efforts pour ne pas: don- 
ner dans les illufions .du malin efprit , & 
de fupporter avec patience & réfignation , 
tou$ les mots de ce monde trompeur. 

Lé fcf^nde Partie manque. 

DISCOURS 
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DISCOURS 

Promène/ en 1741 >, au Chapitre G/n/ral 
des Frères Mineurs ConveÈtuels , pàt 
te R. P. GAHGAMELLi yà td têuange de 
Benoît XlY \ qui y pr/fidd^. 

RfeS-SAINT PERE, 

Qju A N D je confidcre la fuprême dî- 
gfiité dont vous êtes revêtu , les belles 
aâions dont vous êtes environné , la mul- 
titude de bienfaits que vous ne ccfl'ez dé 
répandre , la gloire enfin dont vous jouif- 
fez , qui brille autant que' votre diadè- 
me yéc qui vous aiTure l'immortalité ; j'a- 
voue que je n'ofe proférer une feule pa- 
role . & que j'âimerois beaucoup mieux 
conferver dans mon cœur tout ce que ces 
grands objets font capables dlnlpirer , 
que de produire au dehors la manière 
dont j'en fuis affefté. 

Ma crainte augmente bien davantage , 
lorfque je fais attention, que tout ce que je 
pourtoisdire deviendra bientôtpubliCjdans 
une Ville qu'il eft très-difficile de conten- 
ter ; & qui, ayant vu , pour ainfî dire, naî- 
tre & feperfeftionner dans fon fein la véri- 
table éloquence , regarde avec une cfpccc 
de dédain , un panégyrique qui fort de 
Terne IF. L 
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l obfcurité du cloître , & qu'elle jugera 
d'autant plus médiocre , qull ne répondra 
point aux grands fentimens qu'elle éprou- 
ve pour le plus grand des Pontifes. 
Comment ai-je été choifi de préférence , 
après que tant de perfonnages célèbres , 
des différens Ordres Religieux , ont em- 
ployé les plus fublimes penfées , ainfi que 
les plus riches expircflîohs, & avec le plus 
grand fiiccès. Très- Saint Père , pour tous 
exprimer tout leur amour & toute leur 
admiration ! ^ 

. Au refte , je ne prétends point fixer ici 
Je foleil j & quoique j'aie été découragé, 
en me rappellant les difficultés que j'é- 
prouvai autrefois , lorsqu'il me fallut 
rendre des hommages publics à un Prince 
de l'Eglife (i^ , je n'ai pu me refufer aqx 
defirs de mon Supérieur Général , qui a 
cru devoir fe fèrvir de mon organe pour 
célébrer une infinité de bîenfaits répandus 
par l'immortel Benoît XIV , fur fon Or- 
dre & fur fa perfonne. Sa vive reconnoif- 
iance ne pouvoir plus fe contenir , il fal- 
loit qu'elle éclatât en actions de grâces ; 
èc tout ce qu'on pourra lui reprocher, 
c'efk <l'avoir choifi pour fon interprète > 
un homme encore tout couvert de la 



. (i) Le P. Ganganclli parle du Panégyrique du Car- 
dinal Stampa , qu'il fut chargé de prononcer à Milan 
quelques ï^ni^s auparayaut. 
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Jjouflîere des claflês , & qui n'a , ni lou- 
age , ni les talens pour parler en préfènce 
des Souverains Pontifes. 

Mais il eft du devoir d'un Religieux 
d'obéir v & plutôt que de manquer à une 
telle obligation , je m'expofe à devenir 
Tobjet de la cenfure de ces hommes qui , 
lelon les paroles de Ciceron , s'érigent en 
critiques au milieu des cercles & des fef- 
tins. 

Mais bannîffbns tQure crainte j & en- 
traînés par la fécondité du fujet , ne nous 
occupons plus que de la gloire 8c du plai- 
fir de célébrer la nobleflc , la fcience / la 
fagefle , la générofité 3 le génie du grand 
Pontife , qui daigne être aujourd'hui 
parmi nous , comme un d'entre nous. 
' Si je ne mets point dans cet éloge la 
grandeur qu'il mérite, j'emploierai du 
'moins toutes mes forces , pour prouver 
le defîf que j'ai de le rendre tel qu'il doit 
être. Mais comme je ne puis fortir des 
bornes qui me font prefcritcs , je m'appli- 
querai beaucoup moins , Très^Saint Père, 
à préconifcr la réputation immenfe que 
Votis vous êtes acquifi, par vos Ouvrages 
immortels dans règlife , comme dans la 
RépubEque des Lettres, qu'à rappellec 
les bienfaits dont vous nous avez fî fou- 
vent 8c fi magnifiquement enrichis, & 
auxquels vous mettez le comble , en dai- 
gnant préfidcr à une affemblée générale 
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de notre Ordre , avec un amour & \m 
3tcle vraiment paternels. 

Si , comme dit Xenophon > on ne doit 
pas mefurer un bienfait , par ce qu'il cft 
en lui-même , maij par la dignité de celui 
idont il éroane , je dois parocuUéremenr 
ix)'occuper de ce grand oojer. 

FaiTe le Ciel , que ce difcours réponde^ 
aux veirtu^ & aux UWralités de l'immoitcï 
t,ami)ertini , & à toute l'étendue de norxç: 
recoanoill'ancc ! Toutes tes foiç que j'aî 
xéûçchl fujc l'anâenne fpleadeur des Con^ 
^rcgatiouj^ Religieufes , au^uelles ni l^ 
iwccciiioïi des fiecles ^ ni les révolution^. 
fi?s temps n ont pu ôter leur éclat , je me 
iuis élevé jufqu'à l'Etre fuprême , comm^ 
à la première fource de cette ^oricufe 
jprérpgarive« Ceft lui /èul que )'ai entre-- 
vi^^ dahs l'honneur que s'^ft acKjuis rOr- 
4dre de S« François > en produifànt un. Pa- 
tavinus. ^ dont le mérite extraol:dinair<^ 
»'a pu , malgré Jà caducité des chjofe^ 
kumain^s^ m s'altérer > ni vieillir ; en 
s)ettant au lout: un. j&onavjenrure , dont 1^. 
i^iierveillMie douceur répondit à L'élocu* 
tion,. &qui, par Fexjçpllencc & la pro» 
fondeur de fes jponnoillances , mérita d'ê^ 
cre appelle le Podlieur Séraphique; en G>if- 
mantun Sixte-Quint, dont la mémoire 
lîirvit à toutes Tes généiratixms , comme 
celle d'un 'Prince qui eût gouverné le 
monde entier , avec autant de (agaciti^- 
qufi de fermeté, i en. peuplantLenfin.lçs. dîJ&^ 
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ftrens Royaumes d'une multitade de per- 
Ibnnages illuftrjcs , auflî recommandables 
par leur fcience , que par leur fageflè. 
Mais ce qui achevé d'honorer notre Or- 
dre , c*eft 3 o Très-Saint Père , l'empref- 
fement avec lequel vous avez daigné ve- 
nir préfider à cette aflemWée , & nous 
' ilire avec des paroles dignes d'être écrite» 
en lettrçs d'or : que malgré Içs affaires & 
Us embarras , dont un Souverain Pontife ejt 
continuellement accablé y ^ous vous ren^ 
driez, a nos defirs , afin de vous occuper der 
»os avantages & de notre tranquillité. 

• Il n'y a pas de plus grands bienfaits , 
que raffeéfcion d'un Prince qui ne chercher 

?ijl'à-,pianifcftcr fes libéralités , alors les 
ujets pénétrés de reconnoiflance pour le 
|)aflé j font encouragés par Vefpoir d'un 
heureux avenir, 

' C'èff ainfi , Très-Saint Père , que vous^ 
vous êtes fignalé à notre égard , & d'une 
manière d'autant plus éclatante ^ que pour 
vous donner à nous , vous vous arrachez 
aux occupations les plus importantes, 
' A peine avez-vous été reconnu pout 
Souverain Pontife , que vous nous avez 
témoigné le defir que vous aviez de préfï^- 
der à notre aflèmblée , & que , malgré 

• votre empreffement à vous y rendre , vous 
avez daigné vous prêter à nos délais , fans 
-vpuloir rien précipiter , & fans changer 

vos bonnes intentions pour nous. Bonté 
mémorable y, doi^t nous connoiflbns toux: 
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k prix , & ^e nous ne fouinons yAxeaS^ 
quDlier \. 

Que ne dicois-je point id de l'attention^ 
avec laquelle vous ayez vous-même pré-- 
Y^enu nos voeux , en traitant nos propres, 
affaires comme fi elles vous écoient per-« 
ipnnelles , & en préférant à tous les autres 
Chapitres , celui de noczie Ordre, pour 
L'honorer de votre augufte préfènce. Ce 
qui nous rend encore plus reconnoillàns ». 
c'e(t que vousy paroiilez dans tout réclar 
de^ là maj^fté Pontificale » & avec une 
tendrefle qui n'apas^d-éxemple. En effet ^ 
afin de nous preflter » pour ainfl dire , en« 
tt« voa bras paternels > ic nous réjouir dâ: 
^otre préftnce > vous confèntez à furpen-* 
dre les affaires les- f4û$ importantes:». Se X 
nous donner une partie de YOtre tempa; 
précieux.. 

Quel triomphe pour l'èrdte de S. Fran^ 

Ëis ,. qui a le bonheur de voir dans Toa^ 
n y. en qualité de fpeâateur ^ de Pré^ 
édent & de Père». un Souverain Pontife- 
qui donne un nouvel éclat à la tiare > par 
]^ nobleile de fes Ancêtres » dont queU 
^uesruns font, inftrits au catalogue d^ 
Saint» ,, fit fur^tout par fes propres vertus £ 
Comment en faire Ténumératton rQue 
de veille^ paflëes- dans l'étude ! que de- 
travaux apoftoliques » que d'ouvrages Itt*-- 
mineux VÙts le temps même que Imdos^ 
bçrtini prenoit fes gradés ^ on ne trom- 
YQif. pi^nt d Étudiant qu!cm^ut.ki osao^ 



iu Tâpi Ctfinent XIV. ny^ 

Tpàttr 5 tant il étok Gxpénent S, tous fcs; 
condifciples , tant (on génie Télevoit au: 
éeSm de toas les autres. 

Auffi méritâtes-vbus , Très-Saint Père ^ 
l'eftime de Clément XI, qui, parfaite- 
ment habile à difccmer les talens & les^ 
vertus , fut apprécier les. vôtres , & à qui; 
vous témoignâtes une reconnoiflance éter-- 
Bielle , en lui dédiant un xmvrage immor« 
tel. Tout le monde €ak combien Benoît 
XIII , ce faim Pontife , vous afifedionna^y, 
èc l'honneur qu'il fit au Sacré Collège ,, 
ainfî qu'à lui-même , en vous décorant 
de la pourpre Romaine. C'étoit dans lo^^ 
temps que la Religion fe féUcitoit déjà ' 
de trouver en vous un modèle , la Sdcnccr 
uni maître , la Littérature un Juge , Bo-» 
k>gne un Citoyen & un Proteftcur j en- 
lin mot , rUhif ers u» prodige. 

Auffi n'a^con pas attribué auic ieux de 
lia fortune , là haute éllévation à laquelle- 
Yous ères- parvenu ^ mais à vos fublimek- 
êc rares qualités qui vous en rendoienc 
^gne , & qui Vous font comparer à: 
Faf&e du jour » dont làbxen£uËittce égalfe'^ 
1k clarté. 

Yîous dédommagez* lie monde entiery. 
Trés-SaintPere, du malheur qu'il éprou- 
ve, en vbyanr tous les jours monter aux 
^igniués , des hommesi, aufli ineptes que 
^pourvus de vertits ; hommes qu'on^ 

Eut comparer à ces vapeurs que lé (b- 
Jtibyc y. 6c qui ne caufenc que dé 



xt8 • PUces înt/irejfanres 

lV)bfcarité ; & dont Boëce difoît qu'îts^. 
couvrent de déshonneur les dignités aux- 
quelles ils parviennent. Plut an ciel qu'on? 
cherchât les hommes pour les grandeurs y , 
ôc non les grandeurs pour les hommes ï 
Mais après avoir effleuré les merveil- 
kufes qualités qui vous ont ptacé fur le 
trône Pontifical , qu'il me foît permis y 
Très-Saint Peue , de letracer ici la joie 
que répandît ce grand événement dans- 
cette Ville , 8c dans toute l'Êglife. 
, Je me le rappelle ce jour heureux & S> 
jamais mémorable où nous apprîmes votre 
exaltation. Une joie générale fe peignoir 
fur tous les vifages ; on lîfoit dans* tou^ 
ks yeux ce qni fe paffoit dans tous les 
cœurs.. L'âlégrefïè qui ne pou voit s'y tenir 
plus long-temps renfermée , cherchoit *, 
en éclatant de toutes parts , a faire com^ 
prendre qu'elle n'avoir jamais eu d'occa- 
fion plus favorable de fè raanifefter. C« 
lut alors que le nom de Lambertini volant 
de bouche en bouchie , excita les plus 
henreufès fenfations , & qu'on ne s'^p*- 
]>erçut point que la* jïuit fuccédoit au. 
Jour 3 tant les feux que la joie publique 
avoît aliûmér^ étoient brillans & multi-- 
plies. ** 

Quelmou-vemenr, quel taî&lcau ,.que 
cette multitude innombrable de Ipeàau . 
teurs qui accouroienr en foule pour voir* 
«onfacrerle Pontife le plus vénérabfe Se 
Jb {luS: aimé l I^os vîmes . alçrs.JLeâ) xsair- 
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font préres à crouler, /bus le poids de 
ceux qui s'attroupoicnt îujRiue fur les 
toits. Il n'y avoir pas un ieul efpace qui 
n'y fut occupé , & qui , peu aflTuré , chan- 
celant ,& allant en pente, ne mît ceux 
qui sV étoient expofës , au rifque de 
tomber 3c d'être écrafés. Toutes les rue$ 
Croient remplies > le Vatican lui-même 
éroit trop étroit ; & prefque perfonnê 
n'auroit latisfait fa curLofite iàns les pé- 
nibles efforts des gardes que l'on craignoir 
à chaque inftant de voir enfevelis fous W 
foule qu'ils vouloieni: contenir. 

Aucun âge ne put tenir au defir qu'orr 
avc»t de jouir du fpeâàcle d'un pareil 
triomphe; Les enfans ie précipitoienr 
pour vous appercevoir les premiers ^ le$. 

Cunesr-gens pour vous moncrer , les vieil- 
rds pour vous admirer , les étranger 
pour vousu connoître 5 Se les malades 
même , indociles aux ordses des Méde^ 
cins , fé traînèrent , comnac fi en vous 
Voyant , ils euflent été aflùrés de recou- 
mrer la fanté. Auifi efuendoit*on les uns 
dire hautemeur qu'ils avoient afièz v.écu » 
puifqu^ils vous avoienc vu ; Se aux aut'rca 

Sue c'étx>it de ce moment qu'il fallolt de^ 
rer de vivre. 

L'alégre(Ie , femblable à des- fianunes^^ 
rapides , mais inégales dans leur moctve-< 
ment & leurs ondulations , i^mbloit quel:^ 
auefois fe ralentir pour Ce reproduire en?-. 
Iiiite avec plus d'éclat ^ & fi par int^rv^Ud 
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on ccflbit d'applaudir , c'cft qtf on cher- 
thoit à rendre les applaudiflèmens dignes 
des vertus de Benoît XIV. Les mères £e 
ftlicitoient de leur fécondité , en voyant 
avec joie fous qqel Prince & avec quel 
Pcre auroient à vivre les citoyens & tes 
hommes qu'elles mettroient au monde. 
• Rome , tu contemplois ce fpeffcâcle du 
Kaut de tes fuperbes collines , dt tn fem- 
bîois t'élever. encore plus par la joie qui 
te tranfportoir , que par la magnifique 
prérogative qui te rend la Métropole du 
monde entier. Tu efpérçis dans èe mo* 
ment d'alégrcfle & de paix , recouvrer ce 
qui t'a été enlevé dans différehs fiecles j 
Jpar la diCfcntion des Grands ; & tu prévis 
dès4ors que la concorde qui s*étoit fou- 
venr altérée , feroit rétablie ; & que fi les 
diverfès Nations ne s'accordoient pas à te 
îeconnoître pour le centre de la vraie . 
Religion , elles s*unîroient au moins pour 
bénir , & pour admirer fon nouveau 
-Chef.^ 

Il étoit jufte que la dignité Pontifi- 
cale 5 qui ne vous donnoit , ni la diftinc- 
tion de la naiflance , ni les qualités du 
cœur , rri les avantages de Telprit , ni la 
renommée dont vous jouiflèz dans la Ré- 
publique des Lettres , ni routes les vertus 
que vous polfédez , vous procurât de tels 
honneurs j & que votre exaltation devînt 
une époque de glaire & d'alégrelTe pour 
i'4inivers entier; 
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Il n'y avoit que le rang de Souverain. 
Pontife qui pût vous convenir , tout autre, 
vous déplaçoit \ & vous nous en donnez,. 
Très-Saint Père , une preuve bien authen- 
tique, en daignant delcendre jufqu'à nous 
avec tant de bonté. C'eft une faveur dont 
chaque Province , chaque R oyaume , en- 
fin le monde entier fe glorifieroit ; & c'eft 
un aâ:e d'humilité qui , en même temps 
qu'il relevé notre Ordre avec le plus grand 
éclat , donne un nouveau luftre à vos 
éminentes vertus. 

.. Que cette époque eft glorieufe pour 
nous ! que la joie qu'elle nous cauie eft 
vive & fera durable i Vous avez dû vous 
en ^appercevoir , Très-Saint Père , dans 
ce moment où nos députés de France , 
cTEfpagne , de Pologne , d'Allemagne , 
«nfin de toutes les contrées de l'Univers 
eurent le bonheur de vous être préfentés. 
On eût dît que tout ce qui les environ-, 
noit , même les chofes inanimées y pre- 
rioient part à leur alégreflè ; c'eft alor^ 
que chacun d'eux s'écria : Voyage heu- 
reux ! combien nç fommes-nous pas dé- 
dommagés de nos peines & de nos tra-, 
vaux : de quelles faveurs ne fommes-nous 

Îjas témoins l que de grandes chofes nous 
ont préparées ! que de merveilles nous; 
aurons à raconter à nos Concitoyens t 
Quand nous ferons de retour dans notre 

{)atrie , quelle fera la foule , & quel fera 
e fîlence des auditeurs ^ quand UQUS leur. 
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<firons: Oui , nous Tavons vu lui-même , 
<ec homme admirable , ce Pape (î chéri ; 
ôc nous avons eu le bonheur de le con* 
cempler ^ comme notre Préddent ^ comme 
notre Pcre ! 

O mon Ordre ! eftime , fi tu peux , un 
fi grand bienfait. 

Tu aimois à te rappeller avec complai- 

fance , que plufieurs iliuftres Pontifes 

avoient préfidé à tes aflemblées , que des 

, Rois les avoient aufK honoré de leur an- 

fufte préfence : car à peine forti de ton 
erceau, tu vis Grégoire IX , de l'ancienne 
& illuftre famille des Contis , préfîder 
fuccellîvement à l'éleAion de quatre Gé- 
néraux ; Innocent IV, aux aflemblées de 
Gênes & d'Avignon j Alexandre IV fe 
trouver à celle où fut élu Général S. Bô-' 
naventure , ce grand perfonnage > auflî 
utile à toute TEglife, qu'au3t Religieux 
de S. François. 

Tu ne peux oublier le nombreux Cha- 
pitre général de Rietî , où Nicolas IV, 
où plufieurs Cardinaux, où Charles II lui- 
même , Roi de Sicile , & la Reine Marie , 
voulurent bien fc rendre ; ni l'aflèmblée 
d'Anagni , où parut la bienveillance de 
Boniface VIII , & où , fuivant fes defirs , 
il vit élire pour Général le Cardinal Mî- 
nius de Pifc. 

Tu prends un nouveau plaifir à rappel- 
ler en ta mémoire le Chapitre général de 
MantQue , préfidé par Martin V, Prince 
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îffa àe la fsimille des Colonna ; & l'élec- 
tion d'un Général à Barcelone , où Pierre , 
Roi d'Arragon aflîfta. • 

Enfin , tu peux te vanter d^avoir eu à 
Naples, pour fpeàateur de tes aflèm- 
blées , le Roi Râper avec la Reine Sencia ; 
& que Nicolas V, le Mécène des Gens de 
Lettres , que Sixte IV, qui étoit un de 
tesenfaps, & Benoît XIII , de lOtdre 
illuftre des Frères Prêcheurs ; préfiderent 
à tes Chapitres généraux. 

Mais 5 malgré tous ces glorieux avan- 
tages qui t'immortalifent , celui de poffë-i 
der Benoît XIV , aujourd'hui dans ton 
ïein , eft infiniment plus précieux ; en ce- 
qu'il a daigné s'inviter lui-même à cette 
aflèmblée ; qu'il a déclaré par fa propre 
bouche , le defirer ardemment , afin de 
nous donner toutes les confolations &. 
tous les fecours dont nous pouvions avoir 
befoin. 

Si les Princes , à caufe de leur dignité , 
ne peuvent trouver de retraite , ni fuir le 
public ; fi tous les endroits où ils s'arrê- 
tent 5 l'intérieur même de leurs palais ^ 
font expofés à tousies regards -, fi , à l'exal- 
tation aun Pape , \ci. uns font tourmen- 
tés par la crainte de perdre leurs places , 
ou de n'en point obtenir , & fi les autres 
conçoivent un ferme efpoir de les confer- 
ver ou d'en acquérir ; fi enfin , uii Corps, 
quel qu'il puifiè erre , eft expofé aux élo- 
ges ou aux mépris , fuivant que le Souve- 
TQtnc IK M 
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f ain en paroît fatisfait. ou mécontent ; 
quelle confîdération , Très-Saint Perc , 
ne vont pas faire rejaillir fur nous la £à- 
veur dont vous nous honorez aujourd'hui 
en paroifl'ant parmi nous , & la bienveil- 
lance difHnguée que vous nous témoi- 
gnez 1 

Bien-loin que votre ancien zèle pour 
nous ait été altéré ou éteint par votre 
nouvelle &c mprême dignité ^ il a au con- 
traire éclaté plus que jamais , d'une ma- 
iiîere fi fupérieure à nois idées , & telle 
que nous n'ofions pas nous en flatter. 
. La reconnoiflànce qu'on vous doit ^ 
ne commence pas feulement à Tépoque 
de vos bienfaits \ mais du moment même 
où vous les promettez , parce qu'ils nous 
font dès-lors vraiment aflurcs. Aufli l'Or- 
dre dont je fuis l'organe fait-il remonter 
la bienveillance que vous nous accordez 
aujourd'hui , au jour heureux où vous 
daignâtes nous aflûrer que vous nousgra. 
tifîeriez d*une pareille faveur. 

Et quelle faveur ! fes affaires rétablies , 
fes enfans confolés , & fa gloire plus écla- 
tante que jamais \ la préfence de Lamber- 
tini, lui méritant latrachement & Teftime 
de tous les Citoyens. Que pouvoit-il am- 
bitionner de plus ? 

Mais ce qui excite nos rayiflemens , 
c'eft la modération avec laquelle , ô Saine 
Père , vous daignez nous préûder , vous 
contentant d'indiquer celui que vou§ de- 
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Ûtet four Général , fans contraindre 
nos volontés. 

Auffi y Cominé vos Vues crtibraflent l'a- 
venir ic le i>réfent , 8t que les defirs d'uri 
Pontife qui fie veut que le bien , & qui 
n'aime que le vrai , font des ordres im- 
pofkns y nous n'avons pas héfiré à régler 
notre choix fîir crelui de votre Sainteté ; 
d'autant mieux que la bienveillance que 
VOUS' nous témoigner , eft une faite de 
^elte dont votre iUuftre fafnilte ikcm 
hMrora'> dès le moment même de notre 
création. 

c Je parle ici de laits consignés dé la ma-* 
niore la plus authentique & la plus fo- 
lemnelle , & dont on voit la preuve fur 
une pierre gravée du temps de S. François 
snême 5 ôà il' eft attefté que k pefte exer- 
çant les plus terribles ravages dan^ ht 
ville de Bologne^ & ayant enkvé toute 
la famille Lambertîni > il n'en refta qu'un 
fcul rejaon , qu'on dut aux prières effic^a- 
cc% de notre glorieux Fondateup. 

Monument précieux que fadmiraî, lorC- 
mie }e profeflbis i Bologne , Se que j'ai 
lait apporter en cette Vifle ^ comme fi j'a- 
vois d^tors prévu que' j'attrois occanoil 
4'en parler dans la conyonOtatt préfenre^ 
Époque préçieufe ^ que nous n'oublie-- 
rons jamais y 8c qui , ailurant la conïer-- 
vation de votre iUuftre Maifon , à ta 
prière de François d'Aifiie , nous a pro- 
curé paria fu€€cûâon des temps , le plus 

Mx 
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favant des Pontifes , & . le fins zélé pout 
notre Ordre. 

. Pardonnez , Ti^ès-Saint P«re , fi ce Dif- 
^ours ne répond , ni à l'éclat de vos ver- 
tus, ni à i'immenfité.de vos bienfaits -, mais 
qui pourroit vous louer dignement > 
même parmi les Orateurs les plus élo* 
quens & les plus fublimcs r 

. Malgré, ina ftérilité , j^ croir» avoir 
rempli mofi ©biet ^ fi fai parlé, d'une 
faamer^ qui put êtîe ^réable à votre 
§ai»tcté. Mais ce q^ nOTsintéreffe beal^• 
«eup plus que l'honneur d*avoir compofë 
%k» xnagnifique Difcoùrs , ic'efl: que vous 
viviez „' Très - Saint Perc , auffi long* 
temps rquç nous le defirons^Qe qui ne 
peur manquer ct^rriver ^ fi le nomoire da 
vos années égale ,celui4e vos vertus. L'E-^ 
glifè , Rome , Si j'bfe dire , nien Ordre ^. 
jouiront alors duptus grand bonheur. 

Daignez agréer la reconneiflânce que 
nous conferverofts à jamais pour tous vo$ 
bienfaits ^ & qui fe trouve encore plut 
fcirtement imprimée dans nos cœurs, que 
fur Tairait!., où nous Tiavons fait; graver.; 
*• Il n*çft pas ipoins honorable , dit Plu- 
7» târque. (i) , pour un Roi comme pour 
>* un Particulier ,, de recevoir de petite 
« ptéfens , que d'en feire de grands* 



(i) Kom tnîm efi minas neglum atque àded humOi^ 
ratmparvula àeçipen. f. ^n ampitftogjiiv- 
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DISCOURS 

De CtEMENT XIV , M Cbafîtrt des FF. 
Mineurs Conventuels , affembUs pouf 
FEleSioniu Gdnùalj le itMai 1771. 

/£ s T aflurânentavec la plus vive fa* 
tisfaâion que nous nous trouvons aujour- 
d'hui au milieu de vous 3 nos chers enfàns; 
▼otre jpréfence nous rapoelle f*agréable' 
feuvenir df ta vie tranquille & privée que 
nous avo^s! paflée au milieu de vous de^- 
puis notre plus tendre ^enneflè \ de ces 
jours heureux > ou rien ne nous empê^ 
choit de fréquenter avec vous le fane- 
tuaire du Dieu vivant , & de marcher avec 
TOUS fur les traces de votre pieux Inftitix* 
teur. Toutes les fois que Tancienne union 
qui régnoit entre nous vient fè^ retracer 
2 iKKre eiprît , nous fèntons renaître cette 
tendre amitié que nous avons toujours 
eue pour vous. Auflî , n'en doutez pas >. 
votre afpeâ: cft pour nous le principe 
d'une jpie inexprimable ; en ce moment 
fur-tout où nous vous voyons aflèmWéi 
au nom de PEfprit-Saint , & occupés de 
FâfFaire la plus eflfendelle d'un Ordre qui 
BOUS eft finguliérement cher. 

En e^et il s'agic de choi£r entre vous 
ma hovBBBOs^ qux^ pas l'iuuver/allté de fi» 
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qui fâche en maintenir es membres dans^ 
les meilleures pratiques , toujours confor- 
mément à la fagefle de vos Règles : ac- 
tion importante , donc nous concevons, 
foute la difficulté , pour laquelle en con- 
féquence il faut toute l'attention, touç te 
défiméreflèment & tout le difcemement;: 
poflîbles : mais ce qui nous,tranquilli£e ,. 
^'eft que nous connoiflbns vosdi(pofitions; 
pour le bien-être de l'Ordre : & la fagefle 
qui vous a dirigés dans les éleftions pré- 
cédentes., nous fait bien augurer de l'ap- 
•plicarion que vous allez donner i celle: 
d'aujourd'hui : enfiçi ce qui nous le per- 
•fuadé > c'eft la connoifïance que nous: 
avons de la vertu de chacun de vous r 
car, pour découvrir le plus homme de' 
%ien , il n'eft rien de plus fur y de plus în-^ 
-feillible que le coup-d'œit des- gens, de 
bien. Onîs enrr-eux par les liens de la. 
charité, ils Joignent au mérite de penfetr 
modeftement d'eux-mêmes & d*ètre fans; 
prétentions , le talent d'appercevoir fit- 
cilemeni: le mérite des autres. Ainfî nt 
l'intérêt particulier y m la prévention , nt 
î^cfprit de parti , rien ne peut vous éloî^ 
gner de votre véritable gloire > ni de vos; 
plus chers intérêts. 

'Vous penffez avec rai (on que c'eft tra^ 
vaiHer pour les Particulîars , que de douiv 
'voir au bien ^néral ; q^c votre Ordre ne 
Jfeçâ. heureux & floriflaiit , que? quand Ik 
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-pî^cé ôc la fcience y feront en vigueur ; & 
*qu1I ne parviendra à ce fublirac degré de 
-vertu , que lorfqu'il aura trouvé un Chef 
en qui l'on voie briller Kntégrité y Is; 
fcience , la fermeté , la piété. Il n'eft ré*- 
fèrvé de porter les autres à toutes fortes 
de vertus ,. qu'à celui qui le premier aura 
lait ce qu'il exige d'eux j qui aura donné 
des preuves mani feftes d'obéiflancc te 
d'humilité ; qui joint la fimplicité à la 

Î prudence , la douceur à la fëvérîté , la ro- 
igion &: ta piété à une charité tendre & 
compatiflTànte ; qui fait à propos répri- 
mander & prier , encourager & inftruire;^, 
qui enfin a le dqn d'exciter & de nourrie 
la piété , la ferveur , & de faire pafler 
dans les enfans l'efprit de feinteté qui 
animoît leur illuftre Père.. 

Nous ne l'ignorons pas ; c'eft quelque 
chofe de grand & même d'extraordinaire,, 
que de réunir en foi tant & de fi excellcm- 
tes qualités; mais votre Ordre peut en* 

. fournir des exemples remarquables. Sans 
parler de ceux qui autrefois vos chefs ,» 

• méritèrent toutes fortes d'éloges , celui 

3ui jufqu'à ce moment leur a lùccédé^ 
ans cette importante fonAion , & que 
nous voyons ici préfenr, vient de s'ea 
-acquitter de manière I ne famais perdre 
. notre eftime & notre amour. 

Tels font les modefes du nouveau Gé- 
néral que vous allez vous donner. Re- 
•ifêttt de leur dig^iiié ;> qu'il repréfeme leur 
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mévLtt ; qu*U fe propoCê &ns cefle-, qti^if 
flic toujours devant les yeux les aâtions 
& les confèib de votre premier Fondai 
ceur , conxme le flambeau lutnineux qui 
doit (Eriger fa marche % mais par-deflus 
tout , <|u'il recherche de implore le (ecours 
du Ciel : qu^il s^adrede à 1* Auteur de la 
fainteté & de toutes les» vertus , à- Dieu' 
dont ri va être le (erviteur & le mîniftare t 
qu'il fe mette fous la proteâioir de celai 
qui donne Êns: mefuxe les forces pour 
exécuter ce qu'il demande ,, quand onî 
place en lurfèul (a confiance^ 

Ouï, nos chers cnfans^celirique vous: 
connoidèz capable de &mre à tout cela ,, 
croyez que c'eâulà celui que le Seigneur 
vous montre,. & quil* veut choidc; Fai- 
tes voir que vous n'avez d'autres penfées 
& d'autres volontés que celles qui vous^ 
fentinfpirées par l'E{prit-Saint , dont la 
de(^nte fur ks Apôtres, occupe fi heu- 
reufèment pourvous (i) , dans le moment: 
aAttel" , le fou venir de 1-Eglife entière^ 
Dans vo^ fuf&ages , n'écoutez que fcs- 
snouvemens & fès coniêils r a<icordez- 
0OUS cette confolationj & par une preuve 
auflt authentique de votre vertuv, faites; 
croître dans notre ef^irir la bonne opinion; 
que nous avons conçue de vous , & l*afl 
fcftîon finguliere que nous vous portons^ 

Quelque ancienne que foit cette affec- 
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tîon>jiou$ lafcntons fc i*anîmet de plus 
«n plus dans notre coeur , & y prendre 
.de nouvelles racines : mais ce qui la for- 
tifie encore davantage , c'eft la facilité 
que nous avons de pouvoir îUuftrer votre 
Ordre, & de vous être utiles, depuis 
que , malgré notre indignité , nous avons 
été élevés fur ta Chaire de Saint Pierre. 
Taites-nous donc comprendre , par le 
choix ^ue voqs allez faite , que l'atta- 
chena^nt & là tcndrefïe . dé notre coeur 
paternel ne pouvoient être mieux placéis 
que {ixt vous : c'eft la fatisfaââon que 
•Yidus attendons de votre zcle filial Eit 
xécompenfe nousvous promettons de faire 
trouver à votre Général y dans notre prow 
teaion& dans celle du. Siège ApoftpU-^ 
qjue^tQÛs les fecoursnéceflaires pour donl- 
ner de l'éclat à votre Ordçe,.& y fairp 
fleurir la fcience & la piété. j 



BULLE 

JFour le JUBILÉ UNIVERSEL, tpd fia: 
accordé au commtnctnunt dw Pontificçjt dt. 
CLEMENT Xir. 

VELEMENT XIV \ i tous ks Fîdeles en Jefusi 
Chrîft qui ces Préfentes verront , Salut & Biné^ 
âiôion Apodolîque., 

« £0 Bel» voyant ilviit par an décret înip<né« 
tnibk A% la iageffe Se de la bôiir4 de Dieu» ai» 
fuhlima degré de.rApoitolat » fànt aiiciiii jnéfii» 
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fié notre part r nous rtconnoiflbns la graadeilir 
àt fts dons t & nous fommet faifis en mêcne 
temps de la crainte it fes jugemens. Toutes' le» 
fois que nous faifoifs de férieufe) réflexions . fdr 
hr charge qui noor d ilé confiée , Ta pefanteur «fit 
fardeau nous effraie , fa ooimoiiJbnc^ de notre 
fotbfeflè nous troubie \ mxrt cosur ne peut Ajffîtfe 
au« fonpjrf qui lui échappent « ni nos yeux auji 
larmes xju'ils répandent y nous treœblonr â tout 
Infiant \ nous ferions même près de perdre ei». 
tiérenieot courage 9 fan» Tefpérance du iècoufs^ 
lïe cehii qui nous a iÀpofé ce poidï Ir redouta* 
lie. C'eft ce qoT nous foi? recourir aux Yoeux- aj<- 
dens de tous Tes Fidèles du Mondlï Chrétien , i 
leurs prières publiques & ferventcr^ à leurr îc^ 
ses , a leurs anmÔnea & â teurea leurs autre»- 
bofines «uvres ^ pour fupplier lis . mi^^ricord^B 
ëiviae de vouloir bien confinncr ce qn'elk a com- 
SQ«ncé en nous ; die aousrempfk de ^ eonnoîÇ 
iànce de feS volootéy ^ die répandre fiir nous Vtt^ 
prit de iage(!ê & d'iorelligence «.Teiprit defciience 
& éepiiété yvrèfpfiif cft^ prudcneie 81 de force» 
afinqne nous puiffions, au mîliiea At^ devoirs in. 
aonibrables de notre minillere , prendre le mei]« 
leur parti , & exécuter toujours en la préiènce 
de Dieu le bien qu'il nous prefcrîtv Cbniuronf 
donc tous eàiemble le £)uverain^ere die famîUe 
it veiller fiir la vigne qu'il a choifie & plantéef 
it ibutenfr ilaas cette terre étrangère ^ 
yar Ut donaderfii grâce yr U peuple ^ur marobe 
dans la voir de fes commanderons* ^ 8t de- It 
conduire beureufemenc au terme du bonheur 
iternel qti*i1 hi^ a promis* 

Pour obtenir ces faveurs avec plus de (uccSs t 
sious avons réforuy conformément à Tanclea 
vfagB. de not^ PrédéceflTtors l'es Souverauis Poa« 
tifct , 'd*onvitr' le tréfor'dbs gracer divines , 
aiin d'attirer les Bénddtâions du Ciei^fuale \ 
«f acQBent de oocm* Fonitificat» 
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'C*ei!potirqaoi^ ifoui confiant en la mi(2ru 
corde de Dieu tout-puiflant 8c en Tautorité det 
bienheuoBux Piécre Se Paul t Ces Apôcr es 9 en 
vertu du fouveraîn pouvoir de lier 81 de délier 
qpe nous avons reçu du Trèi-Haut , malgré 
notre iqdignité , nous accordons par ces Pré- 
fentes 9 ainfi qu'on a coutume de l'accorder dans 
l'année du Jubilé , à ceux qui vifitent certaines 
Eglifes à Rome ou hors de Rome ^ l'indulgence 
& la remiflioo pléiiiere de cous leurs péchés « â 
tous les Fidtles chrétiens de l'un 8c de l'autre 
fe^ , co quelque partie du monde qu'ils fe 
tcouveatj qui dan« l'eipace de quinze jours cen^ 
ficutifs 9 ou de deux femaines 9 à compter de 
la défî^nation qui ièra fake par les Ordinaires 9 

Uurs yicairei 9 Officiaux 9 8cc 

«• (et qui fuît e/f de formule, ) 

Que les Apôtres S. Pierre 8c S. Paul 9 ûir le 
ppuvoîr 8c l'autorité defquels nous nous ap. 
piivons « intercèdent pour vous tous auprès du 
Seigneur. Que ce même Dieu tout-puiJant 8c 
fout miféricordieux vous accorde rabfolution 
& la remiflîon de tous vos péchés 9 le temps de 
faire une pénitence fincere^ un cœur toujours, 
lepenrant^ une vie fans tache 9 la grâce 8c la 
confolation du Saint-Erprit 9 8c la perfévérance 
finale dans les bonnes œuvres : & 9 en vertu de 
ia clémence 8c de fa miféricorde 9 nous vous 
donnons la Binédiâion Apoflolique avec une 
iînguliere affeâion. 

. Nous voulons auffi qu'en tout lieu 9 8cc« 

' Donné â Rome à Saînte.Marie Majeure 9 fous 
l'Anneau du Pécheur 9 le it Décembre 1769 , 
la première année de notre Pontificat. 
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PJtRTICOLARITA 

Délia vira privata di Papa ClemeKTE XIV , 
ro(aminiftrat« dal Fra Frangesco. 

V' t € MENTE XIFj fatto Papa , refto , adabitare 
il palai\o del Vaxuano per quindici giorni , e pm 
fiporto ad abkare quelio di Monte •Cavallo. 

' Dove avendo trovato lafua caméra da dormire^ 
ed il lettù apparatù di damafchi cremefi , ordlnà 
di levarli , dicendo che i mûri midi haftavano pet 
4iufemplice Religiofo , e henche Pontefice nonjde' 
gmava votare luiJîejUh il vajff'e dinotte^ non Vô» 
lendo dar quefio incommoda â nejjùno» 

La fua ctoccolata y la marina era una piccota 
chicchera'da ragai(\o ^ e prima ^ < dopo quefta^ 
teveva due bichieri di aqua. 

Nei principio che andiede in Monte Cavalh $ 
ptendeva una tai^^a di brada ; ma qnando feppi 
che per quejla fi prendeva una gallina che coftûva 
venticinque baiochi , ordino fi lafciajje que/la 
fpefa che H pareva fuperflua , ed era meglio fer^ 
\irfene in vantaggio de poveri che a lui; e che Je- 
yere raqua pura , Ufaceva VifteJJo effetto. 

Nelfuopranfo era riftrettijjfimo i perche fe U 
dava una polancha lejfà , e di quefta non mcU" 
gîava ne meno due oncie , e quefte confifte vauQ 
ntlla carne la piîi magra , e la più infipida» 

Lejue mineftre ordinarie erâno pafla , rifo , e 
rare volte Verbe ; nelpranfo beveya due ovifrefchif 

^ corne 
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PARTICULARITÉS 

Touchant la vie privée du Pape CLEMENT XIV ^ 
données par le Frère François lui-même* 



D 



ES que CUment eut été élu » il habita pen* 
daat quinze jouri le Palais du Vatican , d*où il 
fe rendit à Mpnte-Cavallo » pour y faire fa ré. 
iideace ordinaire* 

Ayant trouvé fa chambre à coucher tapillSe d« 
damas cramoiû, fon Ut de même étoffe 9 il les fit 
détendre , ne voulant d'autre parure que les mu- 
railles toutes nues , afin de vivre toujours en 
fimple Religieux ; 8c il ne dédaignoit pas 9 quoi- 
que Souverain Pontife , de vuider lui-même tout 
les jours fon vafe de nuit dans un endroit voifia 
de fon appartement , afin de n*être à charge 4 
perfonne. 

Il prenoit tous les matins une petite taffe dç 
chocolat entre deux verres d'eau. 

Quand il fe rendit à Moote-Cavallo, il prit 
rhiibitude de déjeuner avec un léger bouillon ; 
mais ayant fu qu'on employoit à cet effet une 
poule qui coût oit environ vingt-cinq fols « il dit 
que cette dépeniê étoit fuperflue ; qu'il valoir 
mieux donner cet argent aux pauvres ; & qu'uit 
verre d'eau lui feroit auffi bon. 
, Il étoit extrêmement fobre à fon dtner ; oa 
lui fervoit une poule bouillie , dont il mangeoit 
environ deux onces ; & c^étoit toujours ce qu'il 
y avoir de plus maigre & de plus fec. 

Les deux potages qu'on mettoit fur fa table 
étoient toujours de riz ou de verroicelli » & pref. 
que jamais aux herbes : il prenoit régulièrement 
deux œufs frais , & tl étoit dans cet ufage dès le- 

Tome ir^ N 
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corne hjleffofaceva nel Convento di S. Âppfioîi^ 
da Cardinale* 

Ilfuo arrofto era un polaftro ^' quatre ncelktti 
depiii piccoliy corne Cardcllini^ petti rojfi e fi» 
milif e quejli livoUva magri» 

Non mangiava mai tordiy lodote^ beccacie^ ei 
ultra qualità di uctlli fini , dicendo che quefii «M 
êrano troppo delicati per luié 

Ve tanto poco mangiava mai fromaggio di nef» 
fiina forte , ne voleva nelle mineftre» 

Ilfervi\io dicredenia era un tondino d*alcune 
fpume di mandole amare , e di cioccolata , e trc 
cialdoni piccoli, Lifruttiordinari e£ontinui erane 
tre finocchi frefchi. 

Non bevevd mai vini foreperi y ne liquori d* 
yerunaforte , ma poco vino S Monte^Porcio , caf, 
ullo vicino Frefcati ; e di quejlo ne metteva due 
detti nel biecchiere^ £d il rejio riempiva coh 
aqua* 

La cena poi délia fera era quatro fette numéro 
di pane , in una tai{a , dove fi gettava fopra il 
hrodo bollente , lafciato la matina , non volendo che 
la fera , / provedeJJ'e altra carne* Se le dava an- 
gora quatrojplcooli ucelîetti corne quelli del pran^ 
jro ; e per fnitto , poche volte Vinfalata « ma una 
radice délia quale ne mangiava due pejxetti, E 
ficcome è ftile che H avan^i délie tavola del Papa 
*reftano d H homini che fervono in creden\a 9 or* 
dinô fita fantità , che fi dajje à quefii alcuni pauli 
'dadividerfiinfiemeper li avanii che pochiavevano 
délia fua tavola. 

Ilfao vefiire era molto ordinario j perche aile 
volte portava anche le vefii firacciate 9 e rotte* 
' In ogni ftagione fi facevano li abiti di quella 
roba che erafolito farfialii altri Papi , cioè- due 
\imarre 1 duefotane 9 una vefte di camerayLaj^re* 
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temps même qu'il étoit Cardinal , au Couveot 
des S S. Apôtres. 

Le rôti confîftoit dans un poulet & quatre- 
petits oifeaux , connus fous le nom de gorgef 
rouges , des plus maigres qu'on, pbuvoit trouver. 

Il ne mangeoit jamais ni grives , ni allouettes » 
ni bécafles , ni perdrix , difant que c'écoit trop 
délicat pour lui. 

Il fl^ufoit jamais d'aucune forte de fromage , 
ne voulant même pas qu'on en mit dans la 
foupe ( félon la coutume du Pays )• 

On ne lui dbnnoit pour entremets qu'un petit 
pilat où il entroit quelques amendes ameres 8c ^}x 
chocolat , avec trois petits échaudés. Tout fon 
deflèrt confiftoit dans trois ou quatre morceaux' 
de fenouil ( efpece de légume qu*on mange en 
Italie ). 

Il ne buvoit jamais ni vin étranger* ni liqueur. 
Son vin ordinaire étok celui de Monre.Porcio , 
vignoble dans le voifinage de Frefcati « il n'en 
mettolt que la hauteur de deux doigts dans fou 
▼erre, qu'il rempliflbit d'eau. 

Quant au ibuper \ il fe réduifoit à quatre pe« 
tits morceaux de pain que fon couvroit d'un 
bouillon gardé du matin , pour ne pas augmenter 
la dépenfe \ 8c en quatre petits oifeaux* comme 
au dfner; 8t en place du fruit, quelquefois de la 
£iiade , mais toujours du fenouil. Comme il eft 
d'ufage , qi|e ce qui refle de la table du Pape « 
appartient aux Officiers de bouche * il leur fai-* 
ibit donner chaque jour quelques paules pour \tt 
dédommager. ( Le paule vaut dix fols )• 

Ses habits étoient des plus communs * 8c 
Quelquefois même il les portoit déchirés.^ 

Dans chaque faifon on lui faifoit des habitf 
de la inêm# étoffe que les Papes ont coutume 
de fe fervir j iàvoir * deux Hmarres , deux fou« 

Ni 
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finte non y Me maififacejji , perche di condmtê 
portava la rimarra , dicendo fempre 9 che non vo^ 
Uva fpefe juperflue in danno de poverL 

Siccome nel ivernô fentivd freddo ne piedi ^ 
qitando era corricato , jfu conjîgliato farji ufo di 
quel cufcini grandi , fatti con le penne del petto 
délie oche , corne fiiol praticarfi da molti , e fi 
âhiamano fofà ; non volfe « dicendo che bajlava 
un cufcino di lana f côme fece. 

Ero facilijffimo rilafciare à nuovi vefcovi le fiie 
proprie ; e del datiaro che teneva pre£b dije 9 ne 
faceva limojîne con le fue proprie mani Jegretdm 
mente, 

Di molta confolai^ione Vera trattare perfone 
povere / e quandoftava nel mefe di Ottohre alla 
villégiatura in Caftetgandolfo\ in tempo che ifuoi 
famigliari erano à pran\o ^ eche reflava folo ÎA 
ffamera , molti poveri venivana in uno vicolo Uim 
teraîe del pala\iço , e luiloro gettava gia continua^ 
mente del danaro. 

Neilafejla di 5. Francefco il 4 Ottohre ^faceva 
difpenfiire il pane à poveri nel nojlro Convento^ 
di Albano dove fi portava a celebrare la Sta Mejfitf 
C vi concorrevano più di qiiatro mille poveri, 

Lo JhJJo faceva alli Padri Capuccini di Alhan9 
e î Padri Reformati ,' ogni fetrimancu 

Miparlava con la piît grande affahilità come 
quando era femplice Religiofo , del quel Jlato fi 
ricordava fempre. 

Continua , ejjendo Pontefice y fempre difcrivere^ 
e di carteggîare come faceva di prima , fen^a 
trafcurare le fue folit^ preghiere. 

Tutti i regali che li venivano da perfonnaggi 
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tiines 9 & une robe de chambre ; mais il ne votu' 
lot jamais qu'on lui fit cette dernière , fe con- 
tentant de porter ordinairement la (imarre^di-- 
iànt qu'il ne vouloit point d'un fuperflu qui fit 
tort aux pauvres. 

Ayant (ênti pendant Thiver un froid extrême 
aux pieds , lorfqu'il étoit couché , on lui con. 
feilla de ie &ire faire un coiiflin de plumeS ; mais» 
il dit qu'il rufEfoît qu'on le fît de laine , comme 
ftant beaucoup moins cher* 

Il remettoit très.facilement aux nouveaux 
Evêques ce qu'ils dévoient payer ; & àt l'argent 
qu'il avoir en main » il en faifoit des aumônes 
fecretes* 

Il n'avoir pas une plus grande confblatîon que 
de s'entretenir avec les pauvres ; & lorfqu'il 
étoit à Caftelgandolfe , pendant que Ton monde 
dînoit t il reftoit feul dans Ton appartement , 
d'où il jettoit continucllemeht v^de l'jLrgent aux 
malheureux qui venoient en foule pour recevoir 
fes largefles , dans uiie petite' rue voidne du 
Château. 

Le 4 Oôobre , jour de S. François , il faifoit 
diftribuer du pain à tous les Pauvres , dans no. 
tre Couvent d' Albano \ & leur nombre excédoit 
quatre mille. 

Il étendoit fes libéralités fur les PP. Capu- 
cins 9 & fur les PP. Réformés 9 leur faifant don. 
ner chaque femaine des aumônes abondantes. 

Il me parloit toujours avec la mêm^ affabilité 
que lorfqu'il étoit fimple Religieux , n'ayant ja- 
mais oublié cet état. 

Quoique Pape 9 il continua toujours comme 
auparavant « d'écrire & d'entretenir des corref. 
pondances 9 fans interrompre pour cela fes 
prières. 

Tous les préfens qu'on lui_fît 9 foit en mé. 

^'3 
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grandi y di tnedaglie i^oro , t d*arg€nto i ed altre. 
cofe di valore conpderabile , tutto mandava ntl 
Mufio eretto da fofidamenti perfuo ordine. 

Si confeffava fpejfo , e diceva la MeJJa ogni 
gîomo ;fe giocava alcune voite al bigliardo , efe 
montava a Cavallo , lo faceva per puro configUa. 
tel Mtdico , e per folUvarfi délie fue fatiche. 

Tanto hfua mortes che lafua yita^ fu U9 
êomplejfb di virtîi» 
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daUles d'or ou d'argent « ou d'autres chofes in- 
fiaimentprécieufes, il n'en garda iamais rien pour 
lui ni pour ht fîens : il en fit préfent au Cabî- 
net deis Curioiitét qui a été bâti par fon ordre. 

Il fe confelToit fouvent « & il célébroit la 
MeiTe tous les jours ; s'il jouQÎt quelquefois au 
billard , 8c s'il montoit à cheval , il le faifoit 
par confeil du Médecin , 8c pour & diftraire d# 
iês occupations. 

Sa mort » comme fa vie , fut raflèmblage de. 
toutes les vertus. ^ 

Foilà , Mohfieur » tout ce que Von a pu avoir 
du Frère François ; je Vai écrit mot à mot , avec 
les fautes qui peuvent j'y trouver. , 

C'eft ainfi que s'exprime celui qui nous a fait 
paflèr cette Relation. Les Anecdotes qui fiii«r 
vent font traduites fur l'original Italien > eavo;|^ 
de Rome. 



''*tfj^ 
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ANECDOTES 

Relatives à U famille & a U perfonne 
de CLEMENT XIV. 

JL L eft ccrtaio que la. famille Canganelli 9 ori« 
gtnaire de Sto Angelo in Fado^ petite Ville £pi£' 
copale de l'Etat Eccléfiaftique , étoit noble dc^* 
puis long.temps , comme cela eft attefté dans 
les archives du pays; quoique Tathre généalogi- 
que qu'on en a fait, & que j'ai fous met yeux y 
ne remonte qu'à l'année i6io« 

La famille Ma^ja , originaire de Pex\CLro , & 
d'où eft fortie fa merc de Clément XIV, h'^il 
pas moins ancienne ; & l'on fcroit en état de 
produira tontes les pièces qui le juftificnt. 

Clément fut le dernier de fa branche , ayant 
perdu fon frère afné k l'âge de dix-neuf ans. Il 
eut deux fœurs , i^/exanirine , mariée en 1711 
avec Jérôme Fahri , d'une noble S( ancienne fa- 
nille de Veruchio , qui fubfîfte aujourd'hui dans 
trois enfans mâles, dont deux Eccléiîaftiques de- 
meurent maintenant à Rome ; & Potjia , qui fut 
établie avec Jeun-^opri/le Tebaldit d'une famille 
noble de Penaro* 

Quant aux anecdotes qui concernent l'enfance 
& l'éducation de Ganganelli^ il faut confult^r fa 
Vie. On (ait qu'il perdit fon père , lorfqu'il n'avoit 
encore que trois ans ; & que fa mère , après lui 
avoir donné pour premier Inflituteur J^r^me Fan^ 
ri , qui vit encore aâuelleroent, & qui eft âgé de 
quatre.vingt.dix ans , elle le mit chez les Jéfui- 
tes au Collège de Rimini , d'où elle le retira au 
bout de trois ans 9 pour le confier aux Percs des 
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EcoUt Pi«f de la ViU« àWrhino , où il conçut 
iedeOcin d^ ft faire Religieux, & ^^ il prtf 
rhabit de S. François, le 17 Mai 172 J ( le P. 
François Paolini étant alors Gardien ). 

On fait que lorfqu'il eut fait Profeffion le x8 
Mai i7»4, il fut envoyé à Pe^aro , pour y étu- 
dier en Philofophie, fous le P. Jofeph Donati^ 
qui , charmé de fes talens , ne voulut point paf- 
£er â Recanati , fans l'emmener avec lui , comme 
un jeune homme de la plus gtande efpérance. Oa 
fe fouvient encore que dans cette Ville ilfoutint 
une thefeavec le plus grand éclat ; qu'il fe prê- 
toit volontiers à toucher des orgues ; &.q"«/^»> . 
Supérieur difoit à ce fujct , que les facultés d^ 
fort ame étoknt dans une fi parfaite harmonie ^ 
qu'il n'y a\oit rien d'étonnant , qu'il fut natureU 
iement Muficien. ,. 1 r. i 

Je ne répéterai point ici qu'il fe rendit à Fano 
le z< Mai 1727» pour y prendre des leÇon* f* 
Théologie , du P. Ercl Montalto ; que le Cardi. 
aal Profper.Marefrfchiy oncle de celui qui briUf 
aujourd'hui par fon érudition & par fa pieté , 
Pappella à Rome en 17»» 1 de concert avec le 
R. P. Baldrati , pour lors Général ; qu'il y fubit 
un rigoureux examen qui lui mérita les pluç 
grands éloges , & l'honneur d'être aggregé au 
Collège de S. Bonaventure ; & que c'eft-la qu U 
eut pour Profeffeur le P. Lucci^ mort en odeuï 

de faînteté. , V. «. j . 

Après avoir reçu le bonnet de DoSeur dM 
mains du P. Vincent Conti , alors Gjénéral, Je 
19 Mai 1751, il fut envoyé à Afcoli profefler la 
Philofophie ,où , félon le récit du fieur Battaroli , 
Curé du lieu , & encore plein de vie , il fit fou-v 
tenir éet Thefes , & il prononça plufieurs Dif.: 
cours , les uns fur la Religion , les autres fur la 
uailTauce du Meffie, avec un applaudiifemcat 
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tniverfel ; d*où il paflTa à Milan , où II eut l'ivas- 
tagc de voir l'Impératrice Reine de Hongrie i 
& d'être choiû pour faire l'éloge du Cardinal 
Stampa» 

Le Cardinal Annibal Alhani « coajoiatement 
avec fec Supérieurs , lui donnèrent la Régence 
de S. Bonaventure « qui vaquoit â Rome » par 
Tabdication du P. F. Zampetti / & le 5 Mai 
X741 il fut élu Oéfiniteur perpétuel de la Pro- 
vence. 

C'eft dans cette même année qu'il prononça 
le Panégyrique de Benoit XIV, en préfcnce de 
ce grand Pape , qui vint prélider en perfonne , au 
Chapitre général des Mineurs Conventuels. 

£n 174$ il fut Adjoint du P, Innocent SeiUf^ 
tracci 9 Coofultcur du Saint.Office ; & en ]74<lf 
Il devint lui-même Confulteur en cheC 

Il avoir projette , comme étant fort ami du 
travail 9 de garder pendant quelque temps la Ré* 
gence de S. Bonaventure 9 avec la place de Con* 
fuîreur , pour y faire enfuite nommer le Pcre 
Jofeph DonelU , célèbre par fes talens ; mais le 
Père Charies^Dtminique Mota ^ Milanoit, em- 
ploya pour l'obtenir 9 l'autorité dû Cardinal 
Ahnihal Alhani 9 ce qui lui réuffit» 

Ganganelli eut fans doute fujet d'être mécon» 
tent ; maïs en grand homme il n'en témoigna 
pas la moindre peine 9 & avecJa plus grande in» 
différence , il laiflà fon concurrent jouir de foa 
triomphe. 

Ayant pris des vacances 9 & s'étant rendu i 
Jéfîtil communiqua au Père Antoine Sandrianit 
qu'il vouloir quitter Rome 9 6c fe retirer i Af- 
fife 9 pour y vivre ignoré ; ce fut alors que ce 
Religieux , dont on inftruit la Caufe à deflèin de 
le béatifier « lui dit en termes précis : Dieu vous 
veut à Ronu^ & il vous y dejline à de grandes 
€hofes» 
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(^anganelli auroit été élu Général en i7$3 ^ ^ 
place du P. Jgan-Baptijle Coftan^o ,& en 1759 à 
la place du P. Jean^Èaptijle Colombi , mort Ar<. 
chevêque de Bénévent ; mais il ne voulut jamais 
accepter aucune dignité dans Ton Ordre ; &c s'il 
ti'avoit pas été forcé par Clément XIII lui-même 
i prendre le Cardinalat 9 il reftoit toute fa vie 
£mple Religieux 9 plus content de cultiver les 
Sciences « 8c quelques amis « que de monter aux 
plus grandes dignités. Devenu membre du Sacré 
Collège le 24 Septembre 17J9 » Souverain Pon» 
tife le 19 Mai 1769 , il conferva toujours la 
même modeftie » la même affabilité 9 la même 
douceur , la même gaieté , 8c toujours les mê- 
mes amis* 

Il difoit quelquefois qu'il étoît parvenu 9 corn* 
ne un grain de blé qu'on jette au hasard 9 qui 
prend de la racine * de l'accroiflement 8c de 1« 
force. 

Tout vif qu'il étoit 9 il ne connut jamais lu 
colère , 8c il difoit qu'«7 ne favoit comment s'y. 
prendre 9 quand il voulait paroftre fâché. 

M. le Cardinal de Bernîs 9 dont le témoignage 
eft du plus grand poids 9 difoit qu'il n'avoie 
connu perfonne dont les qualités faciales & les 
vertus chrétiennes fujjent dans un degré aujfi émL 
nent que chej Ganganelli. 

Etant Cardinal 9 il courut avec la plus grande 
précipitation chez un de fes Oomeftiques malade « 
quoiqu'à l'entrée de la nuit ; 8c après lui avoir 
donné tout l'argent qu'il avoit fur lui 9 il s'écria : 
// n'y a pas d'autre grandeur que celle de faire ^ 
bien . 

Un homme richement vêtu 9 s'étant préfenté 
chez lui fans fe faire annoncer au moment qu'il 
prenoit le chocolat 9 81 ayant ofé lui dire qu'il 
veaoit de la part ds^ Dieu 9 pour lui dire de fe 
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conformcràlavolonté de Clément XUI , toù; 
chant raflfaire de Parme , &c. Le Carâmallui 
répondit froidement : Prouveimoi votre mijjioti 
par quelque miracle. Celui dont vous vous dites 
l'Envoyé , fait toujours connoùre fes Ambajja. 
deurs par quelques Jignes éclatans $ fans celacha. 
cun fera varier Dieu comme il lui plaira. L m- 
connu , tout étonné de cette céponfe a laqucl e 
il ne s'attendoit pas ^ difparut , marmotant quel, 
que chofc entre les dents, 8c très-convaincu que 
Ganganelli n'étoit pas un perfonnage à donner 
dans les vidons. _«..../ «. lu 

Ayant un jour apperçu le P; R^cUru ( aôuelle. 
ment Maftre du Sacré Palais ) U s'écria :Foi/a 
celui qui devroit être Cardinal , 6r no« Ganga. 
nelli i mais il a la tête ,^je n'ai que le Chapeau. 

Il difbit que rame aimoit à entendre difiourip 
iesECpagnols ; Pefprit les François / la niemoire 
les Allemands ; le bon fens les An^lois / Imap. 
nation les Italiens ; & que pour bien profater de 
la focieté , il falloit pratiquer ces diféreaics 

Nations* , •• .t 

Un jour que fon Maître de Chambre 1 avertir- 
foit qu'il manquoir au cérémonial» en rccon- 
duifantun homme ordinaire juf^u'à refcalier: 
Enchafneivioi plutôt , rcpliqua-til , fi vous ne 
voulei pas que f accompagne ceux qui me font la 
grâce de venir me voir. Une autre fois il dit a fes 
gens qui ne vouloient pas laiflbr entrer une pcr* 
fonne, parce qu'il écoit à dîner : Sache^ que je 
ne fuis pas Cardinal pour avoir de la vanité ; Cf 
quHl ny a rien de pluspreffé que de fecourir fin 
prochain : auffi,.tôt il fe leva de table , & il vint 
au-devant de celui qui le demandoit , en lui ten- 
dant la m^în de la manière la plus obligeante. 
Il faifoît fes délices de la leftare , ainlî que 
def«S dtvoirr. Ce font de bons amis que je dois 

çhcrir , 
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^weî- *'*'*"■'' ' * ''"f''8"^''f'ret quejttùis 

' » °f!\' '• "°'"«'" V>* Je bruit des cloche» & d". 
J»arti!lene.annonç6itfon exaltation, le Géné- 
ral de, Jéfuite, dit eo foupirant : Foîlànotre 
iigoniequifonnt , non que GanganelUCût enne«» 
de* Jéfuitei , mai» parce qu'il éioit d'avi» qu't,a 
^•î?'* l"VI"'"P»«nt" de. Souverain,. 
En définiffant Btnott XIV & C/<?m«/.f XUI, il 

îi?««^rST'" """"''' '''■^'■*''>"*"'«'^ 
«al deBemulm <toit extrêmement «ttaché . 1 

.Nonc« «traorilnalre en Efpagnt , pour ypof 
ter le, lange. Wni. , H dit : /e r«E^" Sj 
mon propre fils , Sr jt U refpe3e déjà LmZZ 

De. qu'il féntit la maladie cruelle Lnt il eft 
«ort, d dit au Cardfeal Stoppant: Ç^ndonla 
aja tranchée, on doit s'attendre au bouût^ct 

Nou^fommes deux Lauréats , dHbk.fl un jour . 
«n parlant de lui-même , & du Général de» Je 
fi.lte.,«u./a««« /„, U gnl. Il faifoit .fo" al! 
SSé"dTpf"A"5V^"'" -'»-«' ^ ^ la cap-. 

S'êtant apperçu qu'un Médecin , qu'il avoit 
fait appeller , ne connoiflbit rien à "on mal* 
Vou, le trouverea indiqué , lui dit il ... Pr. * 
PO . où il eft parlé .d'un myrte";* q'urrrrï:: 
d.« le. ténèbre. , negotio plami^J^^'l^l 

Tmcir, o 
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Il s*{crîa I en apprenant que, Xouu XF venôit 
de mourir : Sa mort me fait verfer des larmes ; 
fnais la maniera dont il ejï mort les effide. 

Voyant les libelles qu*on répandoLt contre 
lui f loin d*en être ému, il s'ëcrfa : On me ferait 
prefque croire » en voulant me noircir ^ que je fuis 
un grand homme ; car les fatyres n*attaquent le 
plusfouvent que le mérite» 

Comme on lui demandait s*il ne foupçonnoît 
perfonne d'avoir attenté à fa vie » il dit : Nefa^ 
vej-vouspas qu^on m^appelle Silence 1er. 

Vnt Princeflè s*étapt montrée curieufe 4^ fa- 
voir s*il n^avoît rien à craindre de Tindifcrétlon 
de les Secrétaires ; Non^ répondit^iI;/'en ai ce» 
pendant t(ois » en montrant fes doigts. 
Ce qu'il y a de fûryx'eft qu'il fut impénétrable 
dans toutes les affaires , 8c que fon plaifir étoit 
d'inquiéter les curieux. 

Toutes les fols qu^on lui parloir de (es parent i 
il difoit que pour ne pas rendre le népotifrae 
odieux , il avoit choiji Benoît XIV pour fon mo» 
deU. 

Il employa tout le temps de fa maladie à prier , 
i faire des ades de réfîgnations 8( quelquefois tl 
difoit : Ld mort m*a^ tellemenf pris en affiBiqn , 
qu'elle ne me quitte point : fi cela n^efi pas bên 
pour le corps , cela efi exctllenr. pour Vàrfie* 



i^<f^4 



iu Tdpe arment XÎK 1S9 



Koiis ne ^pouvons mieux faire que de terminer 
ce Volume par un Eloge Latin y enftyle lapidaire , 
qui a été imprimé à Rome, La traduBion qii*ony 
ù jointe , a été faite d'après la féconde Edition 
qu'on en a donnée dans les premiers mois de Pan^ 
née dernière. Les deux courtes tnfcripêions qui 
Jliîvent , avaient paru d'ahord , & féparément f 
iatu la mime Ville. 



O* 
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GESTQRUM 

Pontificît Optimî, Maxim*, Clembntis XI? 
Sinopfis. 

C tEMEim Xin , 14 Kal. Jittuûs Anni rjôç ^ 
fuccejfîf Clewkiw. XIV , fitSatct DoBrinm 
fummieqiiepruêcnùœ Pontifix. h emt Launru 
tbn Gaffganelli , Oriihis Mlnorum Convtntua^ 

^Mtgularis uriits commum Cardinalium confenfuy 
flaudintihus omnibus & aimiranùbus , nd fa* 
premum Sacerdotinm eveSui efi^ quà fi jam^ 
fridem dignunk reddidcrat muatrihus praflari 
geftis. 

T. KàL fun. confecratm ^ 9 priJ, non. Menfa 
ejufdem. coronaUu.Di^iUiL Chrijliànœ Reip* 
Umpora. animi conftàÀtïâ ttquavit, Ponrificam 
vix inito , dé fita élecHonc certhresficit Epif* 
copos Catholica communionis ^ pêr Epijhdagm 
fapientloi pietatifque pUniJfimam. 

ftrmlptut Ferdinandus Primas , Parmenfis Dux f 
& Maria^Amelia , ArMdiix Auftriœ , Matrii 
monio.jungerenturf EccUfiaftUis impedimentis 
fublatis» 

ih gravij/îinis expedtendb negqtiis , ac Regihus 
fibi conciliandis , mira d^xteritas, Lufitanim 

(i) Qu'ts tamen , quantufque illc txtitcrit , ^fi cunBo: 
filtrent , palàm faciunt édita riuper in Gallîa , ae. 
du'obui cainprchenf(K voluminibus f nonmdla, QbUvJBni^ 
ereptoL ejufdtm, Épi/iala,. 
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^■' ' ■ ^ 

ABRÉGÉ DES FAITS 

Concernant la vU du Pape ÛLÉMEifT KÎV. 

X^'A N 1769 , le 19 Mai, i Clément XIII fuc« 
céda Cl£M£NT XIV , Pontife vraiment cèle, 
bre par fa fcience éclatante., & par fa pru- 
dence confomniée; LAirRENT Ganoanelli, 
de rOrdre des Mineurs Conventuels (i). 

Il étoit le feul Régulier dans le Sacré- Collège t 
lorfque les Cardinaux y d'un confentemenr 
unanime Pélevereiit au fouverain Pontificat , 
avec un applaudidèment 6c une admiration 
univerfelle ; depuis long.temps il s'en étoic 
montré digne dans les di^é rentes charges 
qu'il avoit remplies avec éclat. 

Sa confécration fe fit le r8 Mai , & fbn Cou- 
ronnement le 4 Juin. Les temps les plus ora. 
geux de la République Chrétienne cédèrent à 
fa fermeté» Au commencement de fon Ponti. 
ficat il fît part de fon EleQion^ aux Kvêques 
Catholiques , par une Lettre remplie de fa^- 
gefTe âc de pi^té, 

II leva les empêch«mens Eccléflafliques qui arrê- 

toient le Mariage de Ferdinand 1er , Oiic de 

. Parme , avec Marie- Amélie ArchiducefTe d'Aii^ 

triche. 
Il réuinifoit autant à terminer les affaires les 
plus épineufes , qu*^ gagner Jà confiance des 

(i) Mais fi VovL vent favoir tout ce quUl a été , il 
faut coafulter deux volume» ée fes Lettres imprimées 
en France , & arrachées à rbubJl ; inonumens qui 
publient à jamais fa glaire , quand même tous les^ 
Auue» ie takoiem« 

Oj 
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Regemjùmmâ czleritatt & omnium admiratîbnÊf 
ad concordiam ciim Sede Apoftolica reduxit ;. 
hujus confirmandiZ gratiâ , Innocentium de Coà 
mitihus nomanum ad eum legavii , à quo jper^ 
honorificè erctptiu ejl» Mox duos potentifflmot 
Borbonios Regesjthi <onjuntiiJJimos reddîdit , 
Chrifiianijfimunt' fiUicet &'Cathalicum-yapud 
.qftem. Matriti Apofioîicam Kuntiaturant refiU' 
tuit j non fine ingcnti SedU Apofiolic» honore 
& iLtiîitate^ 
P.nmogenitum Aûuriœ Principis ex facro fonte- 
fuj'cepit ^ ac JpUndidiffimis trdnfiiiffh fafcus 
decoraxiu NTarlatn Antonîam Valhirgam^ ta.. 
rali FIL Imperatorls primogenitam ^ ac dnof- 
alios noblUffimos Principes , Fratrei Angioftaw 
Rugir comiter excepit atque munificè. Cunt- 
Maria Therefiâ\ magnâ' Pannonia ac Bbhemia 
Reginâ , cum Jofipho IJ\ Romanorum Impéra. 
tore yatqtte adeo cum'omnibtis Catholica Relii 
gionis Principihus ac Hegibus mutuum emt ilW 
Epijlolarum oommercium; quorum omnium Jlù' 
dia atque venerationem in fe excitoivit , vet aih 
ip^tEcdtfiQt Roman» hofiihus magni faBuu 

Suamtrga Bempuh. Venetam propenfibnem often^ 
- dit , ortâ inter Capitulum S. Marci de urbe ( i )^ 
& Le^amm Venetum contnoverfiâm. 

SuftuUt Societarem Jcfu , re nonfolùm maturiùs^ 
HT ipfe fatetur % tptpenjfX ^ fed etiamférvidis prt^ 



tt) ^c quadatn'partfXdis Mùrctana » wfriîm iltà* 
comUtretut in Ihnatiotte à Pio IV Venetis fnBa^ 
Qiiâfiiontm Pontifex ad fc vocav'à , itatme eam Jath- 
JLkurh-'ViL KaL Sept, mm. Jtf. JKC. LkX^efinîjuï^' 
m contitietuf , Donaciofl^in coafirmo r fia oûuiis ^ 
(C£o iUam Venetse Reip.Aono. 
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KbfiA.tl établit la concorde entre le Roi dé 
Porrugal & lé Saint-Siège avec une célérité 
'qui furprit l'Univers ; & , pour la confolider ^. 
H lui députa MgrConti, Pliébt Romain*, qui 
en fut reçu avec ta plus grande diftinâion*. 
Peu de temps après il s'àttacKâ les deux plu» 
puidans Princes du- Sang Bourbon » le Roi: 
Très.Chrétien 8c le Roi Cathodique, dans W 
€apirale duquel' il rétablir la Nonçiarure 
Apoflolique ; époque aulli honorable qu^a«- 
vantageufe pour le Saint-Siège. 
B tînt fur IH Fonts dé Baptême le premier en* 
fant du Prince des Afturies , pour qui il en- 
voya les magnifiques pré&ntd^ufage. Il reçur 
avec magnificence: là- Princeflc Marie- Antoi-^ 

• nette Valburge, Fille aînée de l'Empereur 

' Charges VU , ainfi que les^ deux Frères du: 
Roi d'Angleterre. li entretint une correfpon»^ 
dânce régulière avec Tlhipératriee-Reine de 
Ht)ngrie , avec TEmpereur & ks antres Roi»- 
& Princes Catholiques « dont il Te fit autant 
ehérir que relpeder : iFfit pliis*,.!! fut fe ^a*> 

- gner l'eflîmc & la vénération des^ ennemis de- 
PEglife Romaine*. 

%s bonnes intentions pour là République dé 
Venife parurent à l'ôccafion d'un dififérend ea*^ 
tre le Chapitre de S. Marc (i) & lé Légat de. 
Venife. 

Jb iupprima ta Société' de Jèfits,, après avoir exa«^ 
miné cette affaire 9 comme ilié dit lui.m£ate %* 

> ■ ■ ' ■ Il ■ ' * ■ ■ , ■ ■ 

il) Il i*agiflbit.d^une partie de PÊglîfe de S. Marc,, 
de laquelle on cortteftoit ^ fi elle étoit contenue dans- 
là Doâ»ion 4^ Pie IV aux Vénitien^ CiéiAent XIV 
lévoqua Taftaire à Ibi ^^ &la termina ainfi par fes -Let- 
tres du 44. Août 1770 : Si elté y efi cotrtenue , je con-^ 
Jfrme tti Vcnaûcn .* fi^ttlé ti*jf eft pas , jç la doime- à Idi 



'i64 flrcef intéfiffântef 

- Mus explora$â. M&nachos CmUflinot in Gdh , 
lia , & Congregationem Canenicorum Régula* 
rium Sm Rnfi , petêntc Rege » ahoUviu Ibidem 
Minores , Obfisrvaates di3os , m etiam ÎH 
Sabaudid , revocavit ad Ordinem Couventuom 
Hum f quês cum RemiB ad S-. Petrum , tum 
Lûureti Panitentiarios confUtuiu CongregAm 
tionem SS* Crucis & Jejh Chrifti Pqffionis pro^ 
havit « eique Bafilicam SSm Johan. & Pavai 
tedes 8r kortos conterminos ad S» Ândrmam in 
Çuirinali alumnis Congregationis MiJJioiUs 
mde tran/latis perpétué addixit* 
Alias Ecelefias fimul junxit , aUas in Epifiapatup 
erexitf inter quas unam in Hungofiâ , Catho» 
fici Gr<Bci Ritûs» Epifiopo & Canonicis Gène* 
venfibus jamdiu à Calvinianis de fuis fedibus 
exturbatis ciimfaeras y tîun profanas ç^jies An- 
nefii ukro providit^ 

Virtutis merittque œjianator feverus y Paulum à 
Cavallo , Joannem Cofmwn de Cunha , Scipio^ 

' nem Burghepum « Jeannem-Baptifiam Rei^^oni' 
cum , Marcum Mareféfcum , Joannem de Ro^ 
ehe-Aymon , Leopoldum . Emeftum de Fir^ 
mian^ Antonium CafaH « Pafchaiem Aquaviva ^ 
Januarium de Simeontbus , Antonium- Euge* 
rdum Fifconti'f Femardinum Girauld^ Jnno* 
eentium de Comitibus , Francifcum .Caraffa y 
Franoifcum*Xaverium de Zehtda , Joannem-* 

, Angelum Bfafihium^ Francifcum Delcium; om» 
nés numéro fexde^m , plures 4*ùfft p^JJ^i^ P^^-* 
purâ donavit, 

Werx Religionis follïcituitne încenfitt , Affyrîor^ 
Perfas , Tranfylvanos » Ancyranos 9 abjurati'p 
priîis erraribus & fchifmate | ia^ ^athoUi^ Éf^ 
€Ufœ. gremium'tecepit^ 
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avec le plus grand foin ^ & après avoir em» 
ptoyé le fcconi s des priif ferventes prières. En 
France , à la follicitation du RoVf il abûHt 
rOrdre des. CéleAini , Bc la Congrégation de* 
Chanoines Réguliers de S. Kuù Dans le même 
Royaume, comme e» Savoie^ il rappella let 
Frères Mineurs , dits Obfirvantins , à l'Ordre 

.. des Conventuels t & il leur conf<(ra la Pën!« 

. tencerie de S. Pierre à Rome». 8c celle de Lo«^ 
vette. Il approuva la Congrégation de la Croix 
& de la Paffion de Jefus.Chrii^ » & lui donn» 
i perpétuité l'Eglife de S. Jean & S% Paul » 
. . avec les maifons 6c jardins qui en dépendent ^ 
après en avoir transféra les Membres de la 
Congrégation de la Miffion » à S. André fur 1» 

. Mont-Quirinal» 

Il fit la rcuntoa de plufieurs Evêcllés, 8c il cii 
èaigea de nouveaux , dont un i en Hongrie ^. 

.. du RkGrec GatboHqMe. H pourvue è Annee^. 
d'Eglife- 8i de maifons- TEvéque 8i Tes Chanoî»^ 
oes de Genève ,. enlîevés depuis long temps â 
leurs places , par les Calvioiftes. 

Jbfte appréciateur du mérite 8c de la vertu 9 îV 
ne créa quefeiieCardinaiiXt quoiqu'il en pâ)r 
fiiire davantage ; Paul de Cavallo , Jean C6» 
me de Cunha 9 Scipibn Borgbefe , Jean.B^p* 

] tifte Rezzonico ,. Màrius Marefbfchi , Jfean de 
la Rocbc-Aymon » Léopold-Erneil de Firmian f. 
Antoine Cafali , Pàfchal Aquaviva « Janvier 
oe Simone* Antoine Eugène Vifconti ^ Ber» 
nardin Giraud « Innocent Conti,. fVançois^ 
Caraffa , François-Xavier de Z^elada f Jean- 
Ange Braiîchi , François ^eloi. 

Xtiflammé du zèle de la vraie Religion 9 il reçut 
dans le fein de TE-glife Catholique les AlTy^* 
riens» les Perfes , les Tranfylvains 9 les An-> 

• cyriens, après qu'ils eurent abjuré leur fchifmt^ 
Al leurs erreucs^.* 
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Meatorum honore condecoravit Frarlcifcum Cafâc^ 
^cioHj Clericorvm Minorum Fundatorem y & 
ex CUricis Regularihus Paulum Burali , priîu 
Epijcopum Piacentinurrif pojieà Archiepifcom 
pum Neapolitanum, 

Jubilœum Magnum decîmum oBavum indixit ; 
-frd non ceUhravit , morte prœreptus, 

Xeque folum Pontificem , fed etiam vîrunt Pfitt' 
cipem egît praclariffimè Feciigalium onera Je» 

' Vûvit ) annonam providit , commercium exten-- 
dit j ac duos prœcipuè portus in oculis habuh f 
Anconitanum fciUcet j ac Centumcellenfem» 
Apoftolicum œrarium àuxit parcimoniâ. Inpio^ 
ntm hominum cœtus ac prafertim ifi amplifju 
mum S. Spiritûs Kenodochium pecunîam jaâm 
erogaviu Sihî parcus , UberaUs in omnes^pra^ 
terquam infuos, 

Agrum Avenionenfem ^ Venufinum , Ducatùm 
Beneventanum , ac Pàntem curvum recepiï » 
luculentum heneyolentiœ Principum tejlimo* 
nium. 

Converfus hïnc ad Lîtterarunt cuîtum » & Vrhîs 
dccus augendum , décréta Ferrarienfis Acade» 
mia ad melîorem formam redegit. In Collegia 
Romano publtcum Gymnajîum , prœftantijjimis 
difcîplinarum orUnium ProfeJJoribns à fe cOfi- 
duciis , înftituît , annuîfque reditibus flahilivit^ 

In œde Vaticana magnifie entiffimum Mufœum , 
' quod ab iîlo dicitur Clementiaum » Enidîto» 
mm commado erexit , ac de fuo pulcherrimis 
monumentis locupletavit» 

Ipfe propenjus in pauperes , laborum patientijfî» . 
mus / juftus in panis inferendis y fed noàfeve^ 
rut ; injuprema auBoritate fine fajlu iin rerum 
humanarum yarietate femper idem acfibiconf^ 
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Il mit au nombre des bienheureux François €a« 

raccioH , Fondateur des Clercs Mineurs , 8c 

. PaulBurali , d'abord Clerc Régulier , enfuira 

Evéque de Plaifance , Se mort Archevêque de 

Naples. 

U indiqua le dix-huitieme grand Jubilé ; mais 

la mort Tempêcha de l'ouvrir. 

Chez lui le Prince parut avec autant de gloire 

que le Souverain Pontife. U diminua les im« 

pots » pourvue à la fubfiftance de fon peuple « . 

éteadit le commerce , & il s'occupa fpéciale- 

• ment d^s Ports d'Ancône & de Civita-Vec- 

chia. Il augmenta de fes épargnes le Tréfor 

Apoftolique, & répandit fes largelfes fur plu« 

fîeurs établiniemens dé piété 9 particulièrement 

fur le vade Hôpital dû S. Efprit , établi pour 

recevoir les étrangers. Econome pour luimê- 

me , il étoit libéral pour les autres 1 excepté 

pour fes parens. 

II recouvra les territoires d'Avignon 9 du Comtat 

Venaiflin , le Duchtde Bénévent & Ponte-Cor* 

vo ; preuve éclatante de la bienveillance des 

Princes à fon égard. 

li s'appliqua à faire fleurir les Arts , (c à déco* 

rer fa Capitale. Il donna une meilleure forme 

à l'Académie de Ferrare. Dans le Collège Ro« 

main , il érieea & dota une Maifon publique 

d'Education , qu'il pourvut des plus habiles 

Profeflêurs en tout genre. 

Dans le Vatican t il établit pour la commodité 

des Savans un fuperbe Mufée , appelle Clé* 

mentin , qu'il enrichit des plus précieux Mo-^ 

numens. 

Ami des pauvres , infatigable dans le travail f 

jufte fans févérité , grand fans fade & fans 

vanité , il fut toujours femblable à lui-même 

au milieu des révolutions 8c des revers f tou- 
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tans ; in tbtiUniis & admittendÎM ^mathu fiim 
cUis Sf humamu. 

Xfihil in hoc Ponùjice mam ^ximium » anime vo« 
bitabax ingtnùa ^ caque plcntm^ue tanffiUa* 
tio , cujus trot amantiffimus , expedichat , ut 
tadem âiii ptifiSa friùs nùfcerent ^ fuàmJuJL 
^eptOm 

Tandem fmdaïim virihus detitutus » jr. haL OSokm 
wm» 1774* extinSus eji% mmo îrttxagtfmm 
gaatisaano nondum txplexo ^ fiUim fUtatis 
tdkis arg^uumis. 

£cdepam admini/travit annat çuinque , menfis 

. quatuor f ac diei trts » Poniifex verè dignus 

. imptrio » & auuàmi memorahiUsm 

céUadoané fnr roiigyiai imff îaé 
te io Aoflt tf 7$. 






iouri^ 
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jours affable 8c populaire envers ceux qui Tap^^ 
prockolent. 

Il n*y eut rien que de grand dans la perfonne de 
ce Pontife ;" alnfi que jlaps (es opérations ; 8c 
elles furent toujours fi fecretes , qu'on n'en 
étoit inftruît qu'au moment de leur exécution ; 
tant il étoit ami de la'difcrécion. 

Enfin s'étant infenfiblement affoibli , il mourut 
avec toutes les preuves de la plus folide piété % 
le tz Septembre 1774 , vers hi fin de fa 
foizante«neuvieme année. 

Il gouverna TEglife cinq ans « quatre mois 8c trois 
jours , comme un Pontife vraiment digne de 
régner 1 8c fttr de vivre à îjimeis dans l'Hiftoire* 



i^î^tBW 
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CLEMENS XIV, P. M. 

CL X Evangelica paupertate , mundiqui 
contemptu , 
Ad Petrl Cathedram , 
Affiante NumûueveSiu^ 
Idem e/l qui erat. 
In ipfo non imus mutaiio tft: 
Amicus amias % omnibus omnia , 
Sihi nihil ^^ prigt^r of|ux & lahonm.. 
Nonfollicitudo Ecclejîarum 
TranquilUtanm j 
Non irrequUta Principatâs cura 

Leporem , 
Non ityruentium procellarum nimhi 
tartitué^nt^ adimunu 
Tt$rbatô marïjehemu , 
Trepidis addit animas , mmrentes exhilaratf 
Circumftantium ventorum 
ConiraSis velis vim tempérât 9 
Poloque defixut, 
Clavum moderatur impaviduSf 
ExpeBans meliora* 
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CLEMENT XIV, .très.granà Pontife. 



D 



£ la pauvreté ëvangélique 8c da mépris du 

tniiode « 

Elevé â la Chaire de Saint Pierct » . 
Par rinfpiration divine ; 
Toujours le mtae, 
Il ne montre de changement que celui de fa 
\ dignité : 

Bon ami, 81 fe faifant tout â tous % 
Il ne fe réferye que la fatigue & le travail. 

Maître de lui-même , 
Au milieu de toutes les foUicitudes paflorales f 
Il |îiit conferver Ton enjouement ' 
Malgré les foins inféparables de la Papauté 9 
^£t oppofef un ferme courage 
Aux plus affreufes tempêtes, 
Tranqnille au milieu des flots irrités» 
Il donne du courage aux foibies * 
De la confolation aux affligés ; 
II' fait à propos plier les voU|s 
Pour modérer la violence des vents conjurés : 

Et les yeux fixés vers le Ciel , . • 
Il continue de tenir le gouvernail d'une main 
afllirée. 
Dans Tefpér^nçe d'un temps plus heureux (i). 



(x) Cette Infcrîptioa a été faite du vivant d« 
CUmfnt XIV, 



Pi 
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e L E M E N S XIV, P. M. 



Jlj X incîîta divi Francifci 
Orâinh Minontm Conventualium 
Familia y 
Hullo humano favore f 
Stdpeculiari divino confilio , 
Ad regendam & guhernandam 
Pttri Navim , 
Jn medio mari , aquantm împetu 
Diu concuffam , 
CunBis fufragiîs eveBus 
Piitate I doBrinâ , prudentiâ , dexteritatip 
Ah imminenti pericuh 
Liberavit : 
Ac folxu , fuper frementes undas 
Inctdens , 
Suts ipfe manihus , 
Saivam & incoiumen , 
In portum veritatis & unhatîs 
Reduxit, 
FluSuum inde ventorumque ingentem vim 
Jta compofuît , 
Ut faSa fit tranquillitas magna ^ 
Perpétua duratura. 
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CLEMENT Xir, très^grand Pontife. 

lYX I N E U R Conventuel f 
De rOrdrc célèbre de S. Françoîf , 

Elu d'une voix unanime » , . 

. Sans aucune pcoteâîon humaine t 
. Mais par là feule infpiration du Ciel 1 
Pour conduire & gouverner ' 

La Barque de S. Pieri'e , ' 

Depuis long, temps battue de la tempête : 
Par fa piété , fa fcicnce , fa prudence , fon 
. habileté , 
Il la préferva 
Du péril qui la menaçoit ; * 
Et feul , fur le flots frémiQàfts 
Qu'il parcourait avec aflurance* 
De {es propres mains f 
Il la ramena entière 8( fans dommage , 
Au port de la vérité & de l'unité. 
Enfin y il appaifa tellement 
La fureur des flots & des vents déchaînés ; 
Qu'il fe fit un grand calme 
A jamais durablet 



X 



Pj 



1 9 iâalgr< let rt cherches faites ea Italie Se 
en France , pour fe procurer des Lettres de 
Clément XiV « il y avoit des Perfonnes qui en 
cuflènt 9 dont Taurhenticité fût conftatée d« la 
manière la plus évidente 9 elles font priées A$ 
vouloir bien la communiquer. 

On donnera ces Lettres par fupplément 9 avec 
la plus grande exaâiuide » & telles qu'on les 
aura reçues. 

Il faudra les adreflèr i Paris 9 ao Libraire 
LOTTIN le jeune , Rue St Jacquci t vis-2*V4S la 
fU€ de la Parchefflinesicé 
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TABLE 



Des Matières contenues dans tes troifiemi 
& quatrième T^mer. 

lot kttre [a} défigne 1« Tome pretti«r % . 
[&] indique le fécond. 

Ab VS (let ) : c'eft le comble de l'iniuftiee de 
T0ffloir y k ràifon àti abns y iurptouY^ l'Eiraimilt 
fit la eottduite de rEglife ^ h y tf^ Imputer i rE* 
glife les excès de quelques^anr de ttt Mîniftres , 
c*eft violer toutes les règles de l'équité , 47 

Académfues ( les onvrages > keur ftyle eft bril- 
Isnt a y 6% 

Accufoiturs (les). La religion pent fe gl4i»rifier de 
n'avoir eu pour accufateurs & pour adverfairos « 
que des hommes fcstndateiilc ott prérenoa » fr • 7 

Aecufathm ( let ) : c'eft chett ler ennemis de la Re- 
ligion Catholique , que l'on puHe lea aceufationa 
qu'on lui impute , fr , )7. 

AÔions. Voyez Œuvres» 

Adam : nul antre être qu'un THw ne ponvoit eifiicer 
fa faute , & fatisfaireà la iuftice divine grièvement 
oflfenfée » 6 , 

'Akndtt (Nfone d'). Voyez Saintt Thértfe. 

Jdhacina (le monument de). Voyez Bmnchu 

Ambition (1'). Il n'y â pas de fiecle y d'année & de 
jour , que l'Eglife ne tonne contte elle yhy |8 

Ame (1'). Dieu eft le créateur de t'ame , n » zz. 
Preuves de fa fpiritualité , zi. Toute Q>iritueUe £c 
toute fimple qu'elle eft , elle fe multiplie comme fi 
elle étoit divifible , zo. Elle eft la mère de nos pen« 
fées y de nos raifonnemens & de nos aftèâSons » zx. 
Elle eft le germe de nos connoiflances » fit de nos 
idées , 10. Elle cherche à s'étendre dans une au- 
tre région que l'univers» 4^ Les âmes qui lan- 
guiilent fout celles qui ne fe nourrUfent que <te 
riens : on remarque de l'embonpoint 8t de la vi- 
{tt^ur chez celles ^ui cultivent les bQtti livres 9 %%\ 
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L'âoie environnée des ftns eiî cdmmtf an JloL^tfâ 
. Tironné de fes gardes : fi cette fentinelle fe laiflie 

forcer , quel'fnalheur pour rhoniaè ! lo. Ce qu'o* 

père fur l'ame l'éducation' y 'le climat , les bons 
, livres » ft , 66 & fitiv. Voyex Dieu, 
^mis ( les ). Dieu doit être le principe & le lien êê 

tous les vrais amis, it , x^ 

Amour divin {V), La Religion chrétienne eft l'ef- 

lufioU de' cet amour , b ^ 27. Effet de cet tmonr , 

27 «t 29 

'Amufemens (les). Il faut favoir trouver de ruâlité 
* jiliiineff dans nok'amnfemen's , a , 0{ 

4iig» (un). Anathêmei un Ange qui apporteroit un 

- nouvel Evangile , ^ , ;7* Lorfque Jefus-Chrifi: 
f arott dans le monde , les Anges n'ont rien de 
plus pteAt que d'annoncer aux hommes la paix , 
^t. Ce qu'ils nous appreunnent en adorant Jefus- 
Chrift naifiant , xo8 

'dnghis (n eft entboufiafte de fon gouvernement > B , 
6t : pourquoi , Ùfidu 

Apocafypft ( le I^ivre de V ) eft une mine d*or &- de 

' diamans pour quiconque en auroit la clef, a , 5)6. 
Les Apôtres &' les Pères ont levé quelques eoinc 

' du voile myftérienx qui la couvre , ibid. 

'Apôtres (les) : on veuoit leur offrir les foiids àt terre 
dont on vouloit les gratifier ; mais ils ne firent îap 
snats la moindre démarche pour fe les procurera ^ 

41 

Armes (les) de TEglife ^ elle n'a d'autres armes que 
la parole , i*exemple% les larmes , les prières-» 

^ les cenfures purement fpiritnelles , les peines ca- 
noniques , quand les pécheurs fcandalifent ^ h ^ 
%% bfitiv, 58 6r /hiv. Pour ramener les hérétiques 
«n Prédicateur ne doit employer d'autres armtu 
que la douceur , le raifonnement & la force des 
autorités , 1 1 

Ariofte (1*) & le Dante font alternativement paiïêr 
leurs lefteurs daijs les champs les plus fleuris & 
les campagnes les plus arides , ^ , 8 

Ariiu (Héréfiarqije) : il eft étonnant comment luii,,2c 
ceux de fa feâbe , oferent paroître-, après la ma* 
siiere avec laquelle le grand Apôtre & l'Evangéiifte 
par excellence » pronrcat la divi&ité d# Jefus- 
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Artt I Toyei Sciences, 

Avarice (r) t c*eft uno chofe abominable que de voir 
un homme confacré au Seigneur, tliéfaurifer , ^ , 
44* Quand des Miniflres de TEglife montrèrent de 
la rapacité, ils abufoient du nom.de la Religion , 
pour employer dIus efficacement la féduâion , 
41 , 42. Voyez Miniftres de Dieu» 

'Augujîin (Saint) ne crut valoir quelque chofe , que 
lorfqull revint à la vérité fupréme , tf , 74. Il con- 
nut par Tagitation de fon efprit & de de fon ceenr , 
qu'il falloit fe placer fur la montagne fainte pour 
bien apprécier toutes chofes , ibid. A fourni d'ex« 
cellens matériaux fur l'Eglife , 99. £il , fur les 
matières de la grâce , & de la prédeftination , un 
Auteur approuvé par TEglife qui ne peut errer , 
'9 l^ y 37* Paroles admirables de ce Saint an fu)et 
de ceux qui s'égarent, 6 , JS* Il offrit fon fiege 
aux Donatiftes , .& engagea les Evèques et en faire 
autant , au cas que ces hérétiques confentiilbnt 
Hncérement à abjurer leurs erreurs , ibid. Sou dé- 
fintéreflement au fujet des biens fonds que pofle- 
doit fon Eglifc , 42 , au fujet des biens lé^time- 
ment à lui légués , ibid, &fuiv. au fujet des biens 
donnés à TEglife par des pères mécontens de leurs 
cnfans , ibid, au fujet des donations que Ton vou- 
toit faire à fon monaftere , $6, au fujet des fuccef- 
fions , s'il falloit que fa Communauté plaidât pouf 
tn jouir, 4Z 

Voyez Baptême , Charité , Monique » CaitganeUi » 
Grâce , Frédeftination , Thomas. 

AumSne Cl'). L'Eglife s'eft toujours contentée de re* 
cevoir i titre d'aumône , ce qu'on a bien voulu lui 
donner ,^ ,41. Ces polleiUons dont l'Eglife jouit , 
cm font que les aumônes des Fidèles dans leur ori- 
gine, & dans l'ufage le patrimoine des pauvres ,44 

Aurele (Evéque de Carthage). Grand exemple de 
fon déiïntéreflenient , & , /^ 

Auteur (un). En fe hâtant d'être Auteur^ on ne 
donne à fes penfées , ni le temps de mûrir , ni 
ceint de germer , iz , 44 & 4$. Ne doit jamais per- 
dre de vue qu'il écrit fous les yeux d^un Etre In- 
oompréhenfible , toujours préfent & agiflant , &c. 
50. Réflexions que les Auteurs devroient faire fur 
tel fuites fuiteftes & durables d'm& ouvrage C9a* 
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traire à la Religion 8c aux meitiri , 42 &fuiv. Les 
Auteurs compares aux Sculpteurs & aux Peinues ,- 
6). Pour avoir de bons Auteurs il n'en faut qa*uoe 
certaine quantité , 5 » 64 : uourqubi , ibid. Les 
Ecrivains qui u*ont d'autre défaut que celui de ré- 
péter ce qui a été dit par d'anciens Auteurs- , fout 
excufables , pourvu que ce qu'ils remettent fous 
les yeux du public foit bon , 6$. 

Voyez SiccUs jmffés. Style, 

JDâPTEMS (le). L'exemple d'un enfant qui mêuri 
après avoir reçu le Baptême , Se d'un autre qui ex- 
pire fans avoir eu ce bonheur , prouve , feloa S. 
Augttftin , de la manière la plus fenûble , la vérité 
de la prédeftination , 37 

Bcllcs^Lcttrci ( les ). Difterence entre les Belles-Let« 
très 8c les Sciences fublimes , <t , ' $( 

BinédiSins ( les Religieux ) employèrent tout leur 
temps i faire reparoître la lumière dans les fie- 
clés où les ténèbres de l'ignorance couvroient pref- 
que la terre ^b y $a. Rendirent les campagnes ha- 
bitables par de continuels défrichemens , ibid. 
Nombre de villes doivent leur exiftence aux Reli- 
gieux de Saint Benoit , ihid. Pourquoi ces Reli- 
gieux ne s'appliquèrent pas toujours à des ouvrages 
méchaniques , $x éffiùv, 

Bcnott ( Saint ). Quelques-uns de fes Moines ont 
voulu Tempoifouner , & » 6$. Ce Saint Fondateur 
ne veut pas qu'on inquitte les transfuges , ni qu'on 
les pourfuive , $x : pourquoi y iid, & fltiv. 

Benoît ( Règle de Saint ) eft appellée par les Con- 
ciles la Sairiu Règle , luie Règle compofée par le 
mime efprit qui adieîé à l'Eglififes Canons ^ ihid. 

^ Elle eft remplie de fagelle 81 de difcrétion , si- 
On n'y voit que la paix , la douceur & la cha- 
rité 9 &c. ibid. 

Bfnott XIV (Lambertinl) avoit le talent 'd'écrire 
une Lettre avec tant, de précifion , qu'il fembloit 
qu'il ny avoit que des penfées & point de mots , 
m y 68. Il eft illnftre par fa fcience , fa fageA'e , 

. fa généroAté , Ton génie , b , izj.Par ffs owrra- 

. ges immortels dans TEglife comme dans la répu- 
blique des Lettres , ibid» 86. Témoigne dés ion 

' «xaltatioa au fouvtraiii postificai > le dcfir qu'il 
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t d'alltfter au Chapitre général des Mineurs con* 
vencuels , iz6. Donne un nouvel éclat à la thitre 
parla noblefl'e de Tes Ancêtres , dont quelques* 
^ uns font, infcrits au Catalogne des Saints , & for* 
tout par Tes propres vertus , thid. Set travaux 
apoftoliques , fes veilles , fes ouvrages luminci» , 
ibid. Dès le temps qu'il prenoit lès grades , fon 
génie Télevoit au deilUs de tous fes Condtfciples , 
X27. £ftimé de Clément XI , ihid. Affeâlonné 8c 
décoré de la pourpre Romaine par Benoît XIII » 
ihid* Joie que répandit dans Rome fon exalutiok 
■u fouverain Pontificat 9 ii8 & fuiv. 

Voyez Berti , S, François , Muratori, 

Btrti ( le Père > , Auguftin , Dodeur éclairé , qui 
connotflbit parfaitement les Conciles , les Pères & 
toute la chaîne de la Tradition , ^^ |{> Benoît 
XIV étoit plein d*eftime pour lui , & le regardoit 
avec raifon comme un des Théologiens qui hono-' 
rtnt le plus Vîtalie , tf , jl 

Voyez Ganganellu 

Bethléem, La foi nous y doit tranfporter , ( , 9$ ëe 
fuiv. Quels facrificea nous devons y offrir , 98 âr 
fuiv, Contraftè entre retable de cette ville oik 
Jefus-Chrift natt y 8c les palais des grands , <f6 
& fuiv* Nos Eglifes pofledent réellement celui 
même qui naquit i Bethléem , 100 £r fiiiv, 

Bianchi ( M. l'Abbé Ifidore ) : fes favantes obferva- 
tions fur- le monument d'Albacina , a , 80. Il a 
déterminé i d'une manière triomphante » l'ancieii 
territoire de Tufico » ihid. N'a employé dans fou 
Apologie contre M» Vannozi que l'honiiêtetc 8c U 
vétïxé ) ihid. Son excellente Diflertation fur le mo- 
nument teut récemment trouva Pompété , 81 

AihUotkécaire (un) : il eft â propos qu'il foit atten- 
tif à ne pas prêter tous les livres indiilinâemene 
a , " ihid. 

Bibliothèque puhlique (une) : eft un de plus beaux mo- 
numenf qu'on puifle laifiër après foi, fur-rcout 
lorfque le choix des livres eft .fait avec. goût', &. 
d'une <maniere profitable à la Religion 8c a la pa^ 
trie , <i , 40. Pourquoi les Bibliothèques font rem- 

Î»Uesr de répétitions , d'inutilités , d'ineplties , d*âb« 
iirdités , d'erreurs « ihid. &fiu}^* 48 &fiiW- A quel 
on peut les comparer , 41 , 4Sr » $1 6^ f^f» Om 
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ne pcnt mieux laire qoe d'éUgner d*iine Bibllottie- 
que les ouvrages inutiles Sl dangereux , 4). Pour- 
. qupi , ibid. éf fuiv. Une bibliothèque publique eft 
«n tréfor pour un pays , 4$. Il feroit à fouhaiter 
que les Religieux qui ont d'excellantes Bibloche- 
. ques , les ouvriflent aux curieux , ibid. Biens qui 
. en réfuUeroient , 46. Les bonnes Bibliothèques 
font une table délicieufe où, Tame Ikiuiuee , le gé- 
nie des plus ùmeux Ecrivains , & od elle s'en 
pénètre , $S 

Biedawfki (le it P.) » Freiinclal des Frères Mi- 
. nei|.rs conventuels de la .province .de Cologne* 

Voyez GangatfellL 
Sûnaventure (Saint) t fa merveiUeuft douceur répond 
à rélocntion ;.& par rexceUcnfie.Sc ia profondeur 
de Tes connoiilànces , il mértu d!écre appelle le 
Doreur féraphique ^ b ^ 124 

^ANOVS (les Saines) de TEgUTene sefpirent que 

la fagefle & la modération , ^ , 17 

'Carlos ( Dont ) ,. Roi de tiaplei «maintenant d*Elpt- 

gne , fait régner avec lui toutes ies y/ert»s par ibn 

eibrit d'ordre , de clémente. 6c d!éqttité , «s , xiy 

Caajc (une) : raifon pour laquelle, une caufe portée 
à un Tribunal , engendre juitgnt d'opinions qu'il y 
a de perfonnes , ^ , 69 , 70 

Charité ( la ) ne fubfifte réellement » que dans ia vraie 
Religion , tf » 8{. Nous xend «..elle ièuie , bons pa- 
reus , bons amis » bons citoyens «bops fuîets » ibid* 
. • & 84. Doit être la vertu ipéciale des Catholiques , 
^ y 49 : pourquoi , ibid* &ifmv, .On trouve 4ans les 
Lettres des SS.,Peres.de l'Egllfe, & fiirrtout dans 
celles 4e Saint .Auguftin , .qu'il Âut tnuiours con- 
ferver la Charité , même à l'égard, de.cenx donc la 
doârine & ks moeurs font les. plus ^rrompues » 
}o & ^I. La Religion de Jefus-Chrift embraflis dans 
fa charité tous les hommes .de. qufàlque communion 
qu'ils foient » zo. Vit paifiblement avec eux 9c ne 
les vexe pas > %%. Prie pour 1^ JuiCcomme pour le 
Païen , 10. Exerce l'JtofpitaUfé envers le Turc 
- comme envers riodien , Vf 

ChfirUt ( Saint) ^orrbmée. Voyev Mprt , tf , X9 > ^ 

Chiuoà ( 1« ) ^ croit \» plus grand dss. humains « b , 
(»9:.pcnirqQoi> i^<^ 
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ChMx d*uH état (Ie>v Les différons éuu f^ai tmtêtit 
' de moyens d'arriver à la perfeâloii ; mais il sHiglt 

de. bien choifir ^ a, iS. M^vk ^ih réfuUftit d'jtâ. 

mauvais çliois , ibid, & 19 

Chrétiens ( les premiers ) fe lalilêren( plutôt égorger , 

que de s'élever contre les £dits des Empereurs « 

b , 44 &fuiv. 

Chryfofiame CSaijjt) , foiî portrait , tf ^ ô6 

-Chr'jlianifme CU). Sublimité à^s vérités ^ju'il pro- 

pdfeyat 76. C(:5 vérités oiit toujours été co»i- 
; battues \ mais toujours elles ont été vi^orieaiet , 

Ckl (le) , à ^ui il eft prorais , a , ! ^^ &J\iiv. 

Cûiere (la) y lamais l'Êglile ne coimut cette ç^lere.ifui 
ualt de U naine ^ de la préveiuioa , ^ , ^i 

Commentatturs (les) 3c les Interprètes ; jfe tenir en 
garde contre la plupart ^ a^^i. lis font fucl^ur*^ 
fois plier au gré de leurs opinions le texte des Au- 
teurs , ibidi Néeeûîté de confriontfj: Mt$ «iutiosts ^ 

ibkl^ 

Confcience, (}i^ eft un fidèle moniteur, riotfU eft in- 
dubitable <iue la confcieiKe nous fait ordiitairei&eiit 
des reproches , iasuià nous crai^tiaas fi fortement 
la mort ^a , ^o. Il n*eû jamais permis de ytxer ks 
eonfciences , & , z$. Si Ton force un k^nme à »d4»î)- 
ter malgré lui une religion qu'il rejette , on fe re^d 
Coupable aux yeux du Seignaur ,, ihid. J^pUcation 
de ces paroles de Jefas-Chrift , fovcex-^es d'entrer 3 

ihid. 

Cotiflîtutions (les) ou explications afouié^^ ans Rè- 
gles domufes par les Fondateurs , »e doivent pas 
étTQ confondues avec ces premières HegUs , $0. Il 
y en a qui ont ohfcurci la Hegley^«& ^li ont ait 
dtfpatoître le véritable efprit des Fondateurs » 5$. 
Voyez S» Ignace. 

CùniradiSeurs (les). Quand un ouvrage 11e contient 
c[ue des idéiss nettes , des principe.s clairs , des 
conféquence's juftes y il ne faut point. répondre aux 
cotttradiâeurs , <i , i) , 14. ,U y a parmi les Ecri^ 
vains des abioyeurs qu'il faut Tavoir laâûer crier , 

ibid. 

Créateur (le) en ne faifant pas deux chofes qui fe 
rellemblent , a voulu que chaque efprit por:^.t ui>o 
empreinte différente , a , 63 , 64. Preuve de la ÏC^ 

Tome ir. Q 
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ieii.<{^Uls. Oftiftènt i ( » xix« C^cft là ^ae l*Ëter- 
nel é]>«ttclB9 iiuhm&niQ c«| grands nodeles , les 

tfifcopat (r> ^ par lei gr»oes fu^sL êonfere ^ oBtt le 
Oel à la t^fe , a^, loi. Il a MîttXJixift l'Antear 
^ tente Sainteté pouir inflituteur & poa» dtcf » 

Xi^vo^ufii i>es) » la ReKgÎMT c^adUame- jvfifH'aaK 
moindrej ^uhroaiies , &. i . 1\ 

f noirs (lesj , <|^r eft refpeit de PE^lifiBr » de kr loi 
nouvelle ^ de ijji Rf i^ipD <entne les crreart & aa 
fttîet de ceux qui le^ fou tiennent „ h ^ 14 , 45 èj^ 
Il fiwt to»aer cotitrefle^ vicies , ce«tne let errcarf^ 
mats irfaut épargner let f^rfeimes 9, 149 H 

JP/fmgnoh Çles) , Icar profondeur Si leur élévation ^ 

4 , 138. Leur magUM^mité réjpond i leur éfaité, 

. »)^ U y a bettieevp. d*aittle^ • entre eifz ftles 

XtaJieas ^ !)&« k^ éiege.^taf le Catrdinal Porto- 

carréro^^ - Wid^ 

Wfyriu Cle$>,.leuM^iS^eiiGefs,<t,^. T. Créamr, 

turniti (10 1 G'ed im fpeftacle plus beaa «{oele Flr- 
'ilUmeiu^ de* voir l'hoittime paflêr eu wi dâk-d^eiH ,, 
îu/que dgjis le Ç^\. d&Dîeu ,, a» m^mtMt quHme: 
vie tea»poreUe kii ell 6tée poux finre place à nue 
vie toute divjiue » « » »(S. U elb étouoent <pie 
J^hoBHBe né ]^r «a à gMUid bi>nheur 9 Ibit aîÎA 
peucuneuv de le ceimoltce 9 iWA &fi^- LesPId- 
loiophes »e S^ fent poiFut allez occupés de cet ob-- 
Jet y 27. Malgré- tout ce 91e le fo&opu» a révélé de 
çextai» for cei arjticle 9 nous ferçiH das» la der«. 
'«iere fiurprife. en eatrani dans rétexaité 9^ i6M; 
Différence entre cette vie &réter»ité 9 1$> Y.MortK 

Zvan^hfia (lef feints) eoiploîeitf la phia grande me-^ 
dératioH d»m le récit qu*iU font 6» la Pamei» 
de leur divin Maître , h ^ i%. Leur ingénaité , 6s, 

tyvnfiik iV\ eft le plas beau. oréiSsiit ^e Dieu ait 
.^it aux hommes > ^ 9 i.$o. Voj, An%€,. 

^yjSqw (ua) , bojMieiur que daiu teus les tea^s on 
leur a rendu, a,' xoi. Le meilleur moyetf qoe- 
doit employer un Evéfae 9 poar vengei lfEpifco««. 
pat ^s cmtraget que lui fait limpîété 9 iUd. 101^ 
S. Paul exige quUlne feit pas p«rté à lacofare» ^,, 
)6. Ses devoirs i l'égard dcsnécrànu ^ %%i^fi 
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Rogles qu*xi 4oit fnlYre pour oe pas donner dans 
un faux^ele, i^,. (f f. Les plus faints Evêques 
folUûtercnt dans tous les temps la^grace des ApoC-» ■' 
tats , ne defirxuit x{ue kuir cenvef fiou , 45. Un Êvê* 
que eft homicide toutes les fois que, le pouvant , 
il ne foulage pas un pauvre qui fouft're ia faim , 
4|. 6f fuiv. Les Evêques & les Prêtres n'ont droit 
de prendre que le -fimplc néceflaire fur les biens 
qu'ils poflèdeut , 41 > 42. Voyez Miniftrcs. 
Excès (les) , on ne doit point Imputer à TEglife 
certains excès dont rHiîloire à confervé ia mé- 
moire, fc . . ' • 56.» 97. 

Jr ASJTJQVEs (les) , ne point juger, de notre faiute 
Religion par les portraits qu'en ont tracé les Fa- 
natiques ou les. impies. & , 6. On ne' peut attendre 
aucune humanité d'^un Fanatique , Se pourquoi , zo. 
"♦"oy. Hypocrite , fc/e , Lucifer de CagliarL 

Taux & demi-javans (les) , rien de plus à craindre 
qu'eux pour la religion : pourquoi , a , %%' 

Tirmian ( M. le Comte > , Minière, de ifongrie , 
honore tout .à la fois la Religion, U.fcienee & 
rhum^hité^ a, 136 

Tlandrt (la) , fa lituation biçn difter^me de celle, de 
ritalie , â r* 10$ 

Toi (la) eft , félon Saint Paul la certitude des chofes 
qui ne paroiil'cnt pas , , 75* £ft la fcntinelle po- 
fée par k Tout-puifliuU- lui-même , qui nous dit à 
tjQu* :> Ici , arrêtez- votis , 49. Libéré tique, commo 
rincrédule ,1 .ayant vepUi foÀ;er cette garnie , d'af* 

' freufes ténèbres fe font emparées de leurs.. «mes , 
Se ik n'ont plus marché que fur dei précipices., 
46 # 4T* li a'y ft qn'mif foi « 97^ L'Ej^ifç ïCa ni 
innové ni pu ionoveadans fa foi , _ 47 •]&'/• 

Tràttcifcaim^t voy«x Dcminicains. 

TumçàU à^ÀHife ( faint X r»'a jatuais eu d'ani;ce laiu 
)|age.qii^. celui de..rËvMigJte ,.&,,$}. $a c)isvité 
|^u|: je»*maiiideft.,» i^W; CotidMi^^ \x%' tint^jd^us 
.»i9.Ç]H9iire f énérabyipoiiu: liiir^.coiiiiQptrQ ^.fï^ 
^Me 4kist»Mit£res.feâ»âéesidu Fne.iif}.£liQ , ;5Jv ^ 
«muuft les déft|^émen»!de ife dire^i4>i\ dçs fiWi- 
9»4a£s$ ^ i&irf. îL'iUiiftre nlAilo^ 4es Ji^mbe/ti»! doit 
fy cottfervatifon:sNX |M:iefe< de ce.fs^jit.. . (35 6r jC 

Meiittft^i^idtAJîfi, ClK)idre defulnt )^, .^ogc de cet 



Ordre , a y tV^ Sa^fih àt^ ùt te%ib^^lf r nr. 69a3U 
txtaée de Doâ)SMrs.& de grands hoame^ <[ue ce% 
Osace a produits ,,1,24^^ ^^% Bes^tt XiV affi^' 
au- Chapitre Général de ctit Ordte ,.na ér/. NooiS: 
de éàfiéeen» Pap«s ,. CacdîiuwXy R9ia& Reines qui: 
ont aifiâ^s aiss Ôiapitre» Qënérwx de cet Ordre , 



Truiç^ d^ Saie»^ ( ûiiitt> Evéqur de Genève «. qui %■ 
le plus vigonreufemeat eenbaatu ka Pioteftaas , n*a^ 
janaia fait éclater qu'un aêler psoAnt. pnr U <di»^ 
ri$é. ^ 6 ^ 1^^ 

Fri(|p9iiCM. t*Abbè). Il y a ds(orfes ouveager^ 

dans ceux de Nfétaftafe-, des- beautés «.des images ,. 

^qi» semtferaisnt. l^ane hr pins engeerdle^ , m âr^:* 

\jrJ»€Mn%Lil ( 1» Père > ,, diepalc. Osémenr XI? ,, 
f^^ ifinMÔs fait fôn étude de la peéfie » 0-, i £rp 
S*efliiya énuit au C<>ltbge^ quelques p«éfies chaa»^ 
pitres, X. Le cas qu^U en £(„ ^id: Dilate qatl ne 
feaa )amais po^e s pourquoi ,» $ ,6; DenHRideponr 
4es R«d|ig$QâH on Cantique de cinq o» fiisftsoj^Ms ,. 
i la losange db S. Cajetaii » 6 ^ 7v Yro<i?e nnecer- 
fli^iB hiftoire que. rAbbéNicolini adnarok^ écricet- 
avec, trop de çltaitur , 9 l^f î^ànd cféauDignage wm 
ÇfMi que le Pef e Aaiftant des Frères. Mineurs Con* 
«eit«u^a de Péiogtie y s^eft donné dent lenr aâlôre? 
eontreles Ré£K>r0!«és , to kfi Déclare queM^^ièsir 
a'h pat manqué de hkQ reiot ce qui élotten lui y» 
pour ta Tétt^te de ce procès , i<a^ 9e félicite 8e 1^ 
f^oeit dM cas» de^ cr procàl^ y Ufki. Sei» KiMeisiir 
VhpmmCf s». Se fotwiefrfene réglisse awBOlifawM 
^ons du P. Best^ » 91. Renonce à fes; fiintimen*. 
q^e ce Pesé a çosilxattui : pnurqucd ,, afrî^C Déclai»- 
fae pésfonne n'aime autan» la réfixé que taîf-f îMdl. 
Soumet^aux lumières As niéme:t..a8r^ K^eeTnieér 
de Ifl^amati^ y de la Grâce & de te Ptrédeftina-^ 
do», 53. Indi^ie les^roueees od^il a/puifé » $4^4 
S'an-ête à ces My%«9 «A l^lmiîMp^h itteneè ^ S4> 
^U^lbr Vvtmaé d^Uiid RUilietfwqae piM^pi^y^ 4^. 
'4r ^ RecomAirade â l'fivH»» ^<^o<«^^ '^^^ 
«mrs Ce»n«!ei^»s , * ^1^ pe«icwttèr Ipj ^;:^ 
dewski , 4k>. Envoie àî'^^yibé fruffoni tall^ftefci» 
&r HtStyU, ihid' Oéclere ee qw !•». *S?*«fc *► 
^e4if^0r dis Qmfm^ r iM. 4ià Vfi^imfigk^ 
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CMffiiarPaffiodéi ^ïbià. ^f. & de fs Bibliothèque «^ 
ér> fUfimons du P. Gaqgaflelli fur le Style , $|» 
ér /. Av9ue qu'il »'a^ fait qu'effleuccr kt Sciences ^ 
71. A Toultt conaeitre Deicarret & Newton » mai» 
full^n^â fait que les entrevoie , UtitL A prêché quel- 
ques- Semons » mai» â la liâte fans^ en taire Ton oc* 
«ipatio», ihid, S'tfk attaché à la.Théole^c & pour- 
voi, ibid, N*â p« faire que. de- légère* excnrfiont 
danr la Littératiue- étrangère » dontiLa piis aiiez 
deconnoiffiMceponr en pouvoir paerler yi^itL Aime 
•Htraordinainment le travail ^ 72. Anroit volontiers 
étudié les- Mathémataïae», i^ûi. En a pris linéiques 
•ûnoife^canuae à la dérolrie , îM* Aaroit defiré 
da. voyager pour alnftmire » iftMf: S*èn.eft dédom^ 
jsagé par fe commerce avec fes compatriotes > i^û/; 
Témoigne que les ineréthile» même Ini rendent la. 
juATice qu'il n0 kaît perfosne ». à raifon de fe> fenti» 
flMns 9 8c que même, les plus obffînéf tsonvent dans. 
foor^ma toute la chamé qu'on doitâ feafireret 9.78. 
Ne connoft gHer»ift.pofitiqtte^aliemie 9.79. Remer*- 
«e l'Abbé Biaacbs de l'envoi qn'U lui a fiiit de fcs 
dans. OnvragM fur ku monnmens d'Albacina & de: 
Fompéio^9o£p/ Donne an P-Corii des avis fur 
on Trasttf de MoçaJe qu^U deficoir compoftr. y Siu. 
Rel€te laMorate au-Htefliii déboutes le^Sctences-v 
mUi E» fait voit l'éma^kir» 8f &/. ConfoieM. 
JMuraoari des-perfiécudoss qui lui fontxinicitées , fts 
If/ Le remevcie di> pf^fott qu'il luiftÊût de fou. 
4eniîef. Oiitcn^ ». U^ Cat quil jsmhi%y Ami. l^ 
•ouM»^ nouveau: diet décia mais o tt » quelfo^fait: 
«tt eWro ««ficvo i» perlmine la oonara* lies .écrits^ 
iM^OétuuaM'le Peae»Baudlif ^ Pnébflèat Francis 
faîla,! dat d^flëimqu'àKoift^r Puar ér M dédies Ul 
SaMte AtHi 4t iês^ Elevés r. 84^ Ses ftotimMC au 
Ai)êtde cette dédie«ce^ite«:ontrefavolmné9JB9 ér- 
f Dt&se d'êtsf :Hëkt à oe Psefiéibnr r âni qa'à £»- 
£tee , i^M^. 9S.. Pfomea^dèmeméuagplfttte^etfce 
l^mAt Im» II» jneux dedtenotcKlV » 90; iPIremi o^ 
«i&tn éa um lïwfrrqnl stvuàfepMl àiJBtyi'SffiSey. 
^m» e»p«te d'ûM maaiinrecadbiinblg, 9K. Se 
^ofiiirMMriléMtBéda R.JK 6a«if ,.£«éque 
dfAoMia» fauttf que cfèArl» pi«ftaib»>«d Difui U 
Mua» MO. leaappatttavefiumtâaîfirfcuttde, U 
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lo). Difl'erte fur Ton antlanité, 104. Morafife d^lne 
naniere admirable ibr 1» Donheur qu'il y a de vivre 
utilement pour les autres & pour (bi-mème , 105. 
Ses feiitimetts fur- fa promotion au Cardinalat, 107 
éff. ni & IZ4- Sa modeftie au fujet d^un aûe de 
reconnoifiance pour un fervice quMl avoit nendu au 
Dodeur Blanchi , 19;. Donne à ce Dodeur perfé» 
enté par Tenvie , des confolations puifées dans la 
Philofophie & la Religion , iio &f. Remercie le 
P. Sbaraglia d\m excellent Ouvrage dont il Ta en» 
richi , 112. Ëfpere lui offrir un jour en échange ua 
fniit de £1 plume, qui tendra i décoiivrlr le ^ai fens 
de S* Auguftindans Tes Traités deU CwrrtBionéedc 
ia Grâce , dt la Pridefiittation des Saints ^ &du e^on 
de la Perjplvérance , zi|. Refufe 9 fous prétexte 
d'incapacité , de travailler à un Ouvrage auquel 
ce Père vouloit l*appliquer\ 114. Lit toujours 1er 
meilleurs livres poâîbles « ibid* Voucfaroit bien ne 
point fe brouiller avec Ariftote & Scot y & pour* 
^oi » ibid, A chaque pas fe trouve obligé de le» 
laiilèr en chemin pour prendre des routes fias 
s Ares 9 115. Avis qi^il donne à un Abbé au fujet 
d'un Difcours fur le reipea & TobéKHince dûs au» 
Rois. , ibid. Sa vénération profonde pour les Sou* 
yerains , 116. Relevé le règne de Dom Carlos > 
Roi de Naples , aâuellement Roi d*^£fpagne , ri 7. 
Veut que Ton foit fobre en éloquence , • & que les 
4iifcottrs nefoieitt pas longs , x»8 &fuiif. Avis qu-il 
donne ft un Duc » xxo , izi. Doute de la réûiSte 
:d'une if&ive pendante à «» ïribnnai y attendu (|ue 
quelque bonne volonté. qn*ait chaque luge en par^ 
•ticulier » fouvent leXribuaal en décide' autrement» 
ibid. Se jréjQuitde ce. que le P. Êdmbnde Reiit ^ 
Keligieux de Cîteadx , fon ami y va làire le voyage 
de^Rome , 115» Le- loue du «ele -qu'il a poor^e 
'hiem de fon Ordre »'ii6. JLui envoie la permiffioii 
-d&lictf .&lqretenir lesi livre» prohibés > Si pour deux 
>9Qties Rfeligieuxy.ix^o^ XZ9, x)Q. Il ne Tenvèie 
.paa ab Brére Baigner t &(|>onrqiioî., ibid-B^uà 
«aifon du motif 4>oarsleqnel le-iGatdiUet Galli^aen 
«eado&t à tou!f les Rel^iees^ <t«lle defirenent^^ -lii 
idibfQcté ;d^e«d»afler une règle phir 4iuftere> »>• 
'l^ait- part â : «e BeA^ieust de c^ quei^a Msiteté hd 
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i}s. Se iouvUné de lut à %*zmn\ » i)^ Se recoin* 
mande à Ces oraifous & faintt facrHicee » iiû/.. 
£loge qu'il fait de U Renie de H^^ogrie ,>»)6 , 8c 
du Comte Firmian ^ ion Mijiiftre y i6iA Déclare 
quelle étolt fa dé/7otio0 lorfiiuil demenroit à 
Af ilaii , pour l'Eglife ou Saioc Aogufts» avoit reçu 
te Baptême , ihid. Son amour pour l'Ordre de- S» 
Frajiçoîs » i}g. Sa preib^nde kumilUë „ i&i<j. Fait 
X*iéloge du P. Pacciaudi y Théattti « & du P..îacw 
9"îer » Minime , 1 39^ Coofole un Supérievr de- 
Comoiun^ièt^ , tu &içt àe la Cosuniiiiim établie 
eu France potr exanûttei lei înftitncs des Or-- 
dres Reli^ttx y 140. Loue !•; Pape d& AiimcIc » 
11 PArclievéque de Pari» de fa haute piété , tL 
la Maifon de Bomrben ^ de la proteâionr qv*eUe 
» toujours accordée aux ▼»»» FIMe» ^ 144^ Pro* 
met à un Religieux defen Ordre ^ de le réconcilier 
avec toB Gardien y pourvu ipw ce Religieux lui 
4crive' qu'il ne dontaera àki Mnfiqne que le temp» 
de U récréation ^ 147^ Âvk. qu'il lui donne à ce 
^jet y Z4}. S'étoit appliquée touclker V difae > ibid. 
Mus qu'il »^ vendu à U règle. Se i Ite raifen > 
ihid. Obtient du Pape' la grâce, que defiroi» fbn 
:Gdnéi;al ^ ^4$ « Poiirj|0Dl U aÎMaeit cet inilniiiienrt. 
itù^. Parte an Comte Riviéra des éminentes ▼qrtus. 
du R. P. Coftanzo ^ afin qu^ es inibrittie Sa Ma* 
VeSié y %46* £ft très^élo^n^.de mett» aneuir eèf* 
sacle à l'élévation- de ce Père à l'Spîfcopac , itidl 
^/, Ne veut pat aller pkts. avant » pour nepolnt 
priver foft Ordre d'un auHr bn». Religîanx y. d'ail- 
leurs très^-éleigné. d*anibitseniier ancune. dignité y. 
M7- Exhorte un Chevalier i fe confoler par des: 

. vues de relii^on y ihid: A pardonner à fen bean-^ 
frère y 148. Fak l'éloge de l'Abbé de Yérî » Aa^ 

. ^tenr de Rote> ibid, BUme l*effiprefibJ&ent d'an 
certai)»^ ReUglenx 1 diriaer kt coÂficiances » i4p«. 
DiAtngue la Philofepbiie , dent il aaentrel'utiltté 
chrvecles abua de la Phllefo{^»:^50* Stsfeati*. 
Mena pendant fa demiefe maladie », ifi* Conmient. 
11 envifage fa niort prochaine > HI* Aurott voabi. 
avant de mourir ,. écrire â tout les Fidelee» pour 
lenr recomnander la pafac Si la charité ». 154^ Sa: 
j;ecennoiiiânce pour fon Ordre », x$i. Son huml^ 
Uté j^ ikid. Sa confiaocA eu Dieu ^ i^i^-^ S^ tfe- 
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prit de facrifice , ibid. 11 a à ceeiâr la canonifadon 
. de la bieiiheureufe Colette , 159 , & la béatifies- 
. . tion du vénérable Céfar de Bus , Fondatenr des 
Doârinaires , 161 \ pourquoi , ibid. Son amour 
paternel poor la Maifon d'Autriche , 164. Reçoit 
avec fatlsfadion l'Hiftoire Métallique de la Maîfon 
de Lorraine , an Manufcrit de Dom Calmet , & la 
Traduâion d'une Pièce intitulée : La Clémence de 
Titut^ 167. -Ses Brefs adrefl'és à différentes jper- 
«fonaes , 156 & jttiv, 

Sça Difeours fur la Religion , & » !• Prouve combiea 
. elle eft pleine duleu de la charité , de tendreâe 
. pour tous les hommes , quels qu'ils foient , juftes , 
opulens 9 Juifs $ païens , ibid & fuiv. Ses Réflexions 
fur le Zèle ,17. Montre la dilférence entre la Loi 
ancienne & la Loi nonveile ,19. La première étoit 
' une loi de terreur ; la féconde une loi de paix , de 
douceur , àa^ charité , ibid. Démontre le danger 
d*un faux «ele , 20. Inique les fources de ce faux 
zèle , il. Termine , en prouvant que le vrai zele 
€Û accompagné d'un cosfèti tendre , compa^ilTant , 
«revenant, Vf & fuiv. Antres Réflexions furja 
Trédieatioiis^i, Dcfire ^*tta Prédicateur s'applique 
é la morale éc pourquoi , 32. Qu'il fupprime tonte 
iiyredive contre le Mécréans , )z. Qu^il expofe la 
vérité avec force & lumière , en épargnant les 
perfona«ty3^ S^sJiéftexions fur VEfprit de VEgfiftj 
$4. •Déccir difiérens * caraôeres de cet efprit ^ ibid, 
éf fuiv* Témoigne le vif defir qu'il a de la réunion 
des Froteftans , 48* Eft prêt de bâter par Teifuion 
de fon propre fang ^ le retour de ces F leres , pour 
qui il relient toute la tendrefie poflîble , 49. Ses 
Réflexions fur Vefprit des Ordres Religieux , 50. 
X>onne une idée des prlncipaler règles de ces Or- 
dres , ibid. & fuiv. Établit des principes pour ju- 
ger des diflërens Ordres^ 56. Dépeint le génie des 
diverfes Nations , fur*tçut des Italiens ; 66, Après 
avoir étudié le# diftérens peuples qui habitent l'Eu- 
rope , fois par la vue des étrangers , foit par Its 
récits qu'eu font les voyageurs , foit par rHiftoire, 
il remarque que ce qui différencie les hommes ,^ 
€*eft principalement l'éducation & le climat , ibid. ér' 
^fuiv^Son Difeours fur la fuperflition ^ 81. Fait la 
^efcridtion des. maux qu'elle & droduit dans la Re- 
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ler^^S?*^??*'^^* ^/«iv. ^ qu'elle caufe djmi 
i^ i-hriftia,ufmc , 82 & fuiv. Se félicite d'avoir eu 
fal^^T F^'^ ^ l'ouvrage de ia Conçmfation dci 
cot« ; '^'J ^?P^ Benoît XIV , 8(5. Son premier Pi/. 
reuv '^'"' f^''' '^ ^^^^» «9. Peint l'état malhei- 
diA j?^/- . ^^^'^^^e ^*»« .^«1 g"ce du Rédempteur , ' 
t/,îl' ?*''fîî'' ^ ^^^ heureux changement parle Myf- 
tJnA '"carnation , 91. Montre le fort qui at. 

,ii«ia ceux qui n'auront pas profité dfi ce myftere , 
1»1, m"'^* Indique les moyens de- correfpondre à 
^ftuniihte d'un Dieu qui. s'y manifefte , 97 &fuw.- 
L / V^'^VK^"* y brille , lOi. Second^i/lonrr 
J r/a^e^g de, Noël ^ ia$. Prouve que l'Incarnation 
«it tout à la fois l'IiumUiation du Vçrbe & l'exal- 
«nnnî ^^.l^^o^nme, 107. Le Verbe femble fe dé- 
poiiuier de fa divinité , pour divinifcr e» quelque 
AV "«^" Humanité , 108. Son Panégyrique de 
^'[[ff Réparate y m. Il montre que cette Sainte 
«lerite par fes vertus les plus grands honneurs fur 
rL r^' ""^^ ^^^ moyens d'implorer utilement 
W vr^rï" ' ^^î^* ^°" 2>i/Vo«r5 d /il /(îumige dg He- 
, "ï, ' prononce en la préfeiice de ce Pape > 
Yf* Témoigne la crainte qu'il a de prodotre au 
«enors , la manière dont il eft affeôé envers ce 
•Avf Po"î»fe f i^i^' Fondemens de ces eraintef , 
.w«. 122. Sa modeftie, ibid. u6. Son Difiours:^\ 
•?»!î; '^i^'^P^^^^ ^^ FP' Mineurs Conventuels , pour 
^Jlefiion d'un Général, 157. Se rappelle le fouve* 
"jr agréable d'avoir pàilé au milieu d'eux depuis fâ 
Pius tendre jeunellê > ibid. Fait voir l'importance \ 
^p ce choix , ibid. Indique les motifs qui doiveitt 
«inger ce choix, 158. Les yeirtitt ^ont doit être 
revêtu ce Supérieur , ibid, &fuiv. AHure l'Ordre & J 
i^^énéral futur, de fa proteaion , & de cette af.; 
f«ttion qui , quelquiB ancienne qu'elle foit ,' fe ra^ 
mme de plus en plus dans fon coeur ,. 149 ,' 141» 
PuUe pour le Jubilé univerfel , au commencement, de 
*oA ppMtiiîcat , ibid. Il y peint fes craintes vives à ia,:> 
vue de la pefanteur du fardeau ^ui lui êft c^juBé, 142. - 
Avoue qu'il ferait |)rêt de perdre courage , fans le» > 
efpérances du fecours de celui qui lui a impofé ce 
poids fi redoutable , ibid. A recours au« vœux ar- 
oens , aux prières , aux jeûnes Se aux aumônes , 
& a toutes les autres bonnes, oeuvres de tous les 
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Fidèles an monrfe cbfétîeA , xfiA qn^it obdeimetit 
pour lot de Dieu une abon^nte eMifio.n de fon ef- 
prit , t6i^ Se ooiifellbit fmivent , c^lébroit la Meflè 
tous les jours , êc étoit , malgré ie's occupations , 
- «xaâ; i la prière , 149. En conféqueiicc , il ouvre le 
tréfor des grâces diU ics 9 141. Particularités fur fa 
VÎT privée , T44. Son amour pour les panrres , 149. 
Retraiichoit toute Ta dépenfe faperflue pour leur 
bien , 145 , 147 1 148. Biens qii*ii leur faifoit , x'49* 
Il n'avoic pas 'de plus grande confolation j que de 
. i*entrecettir avec eux , ibid, SeS libéralités envers 
les PP. Capucins & les PP. Réformés , ibiâ. Son 
amour pour la pauvreté , même étant Pape , dane 
-fes meubles , 14$ , 149* Daot fes habits , I47- Sa 
fobriété , 145. N'oubHa jamais fon état de Reli- 
gieux , 149. Faifoit très-facilement remife de fes 
droits , ihid. Jnfqu*oû alloit fa crainte d*étre à 
cbf rge k perfonne » 14$. Indemnifoit fes Officiers 
des droits que fa fobriété & fon amour pour U 
pauvreté aurolent pu leur faire perdre , X47- Avoit « 
•étant Ptpe , pom- le Frère François y la même af- 
fabilité que pat le paÛ'é , X4(f Contimioit toujours 
fa même cofrefpondance , ihid. Donna toui les 
préftns qui lui furent l^iits , au Cabinet de Curio- 
£tés qu*a établit au Palais du Yatiean , b , ibid. 

Cénie ( le ) eft comme un fleuve mri répand la vie 8C 
la fécondité unt quHl ne fe déborde pas , mtfb 
qial devient la ruine du pays quand il lort de fon 
lit , 8t qu^ caufe des inondations , a , 41 

CM<s ( les grands ). Il eft d'heureux efforts qui fe- 
eouent le )oug des règles , 8t c'eft prefque toujours 
le partage des gépiet , <s » 69 

Céhovéfi ( PÂbbé ). Son Ouvrage fur Dieu Se fuf 
rhomme n'eft point fyftématique ; fes idées font 
nettes ,'fes principes clairs , fes conséquences îuf- 
tes^ b f II. S'il trouve des contradifteurs , il les^ 
laiflê crier, x} 

Sentis ( le R. P. ) Dominicain , Evêqne d'Anvers. 
Eloge de ce Prélat , tf , xox 

Grâce ( la ) eft le fruit de la mort de Jefus-Chrifl , a , 
)7. Combien ce fujet eft épineux i traiter , ;8. Il 
faut s'en tenir à ce tpue TEglife a tant de fols décidd 
fur cette matière , ibid. L'accord du libre-arbitre 
avec la grâce ^ eft un abyme où l'on fe perd fi on 

vcac 
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veux P^cB^lifuer , ^ Sous iHmpreflîAfl 4e ^a %czQt 
là \>hxs lorie » TJioaun^ a taujôurj .ua jp^iuroir^éel 
ë'y réfifter ^ <i , 77» 

£ty£rre ( la ). Jeiuï-Chrift en <iUàiit.^*i/ ^ treou ap- 
porter la guérite , jœ veut parler tjue de oelle que 
«ous devons (faire à jao« paHiaQj / ^ > 37^ 

XZ arJkgu ES {hs) demandent un Ayle «aie , <z» 

6$ 

Hdréti^s ( lej ) n'emploient que des fpphUJives Se 

> des iroiûes quand 11 <s'a|^t xTajctaquer Jc^s J^yilerei 

^e la JSeligion , ce qui ^oiwe qu'ils ii'onx ^a^ de 

l)0dines raifous â donner ^.b ,46. i^Xgliiê , 4ôift 

d*av(^ir iiorreur de la tolérance gui fi^pxsrte lei 

kérétiques , fans tolérer, les erreurs , Ta touirouri 

«afeignée , &.ce ji'eâ qu^en S^éloignant de Tes 

maximes qu'on a pu 1^$ vexer , 48. Pour 1^ came- 

4ieril fandroit ufer d^une .grande charité , & leur 

■coocder-toutxe qui n'intéreiVe .ni la morale , m la 

iqx.y ibid, Chan^r même la difcij^^ine ûir certains 

■$QkiXfi^b^ ibid. 

MSHoUei V ). 'Quel en doit^tre le ftyle , a , 165 ,6/. 

Joes.Hifloiref font plus ou jnolns «cKsiÂes , ielon, 

'l'el^it des Hiilorians , '9. L'iH(h>iite profane n'a 

.^pie dsSiiiîSks vertus a nous préijenter , b , ;iiz. 

JL^Uiftolre .de rEgUfe nous prélente des 'V^tus .&ns 

'fard ^ Àbid, Belle rcompacaiibn ^ ibid. & fi 

HJfiorien qui écrit trop vûvement « donne lieu de 

croire qu^tl s '«il .abandonné à fon imaginarioii , a ^ 

S.9 .>9< Qualités nécejdaires à un Jl iiorien ., ibid. 1 $ . 

. Mûmme jClV).c«ufidéré dans foji eii'ence Sa dans tous 

' Tes rapports , eft ( félon S. i^qguilin ) Tén^me la 

j>ius JâfficiXs. à teypUgiier , a ^ .19. Il réunit tant*de 

contrariétés , qu'il a xiû néceilalrement paroître 

une créature toute célelle , ou un être tout aninMl » 

z (. Le -Cbriitiauifme , rtettant4iou>ours un jufle nii- 

îieu y nous le moutse .&.fur la xerre , & d^ns'lef 

feln de Dieu comme un double centre , d'où ai oiis 

ibmsn^ ^fiorp^.., & .où iiioiks ii6v.oas .centrer , ikid, 

; ,Caufes^;fles did'éreute:» .formes que .prennent les 

hommes;, a^6.,. 1,7* L'homme vit |)refqiie >toi^ ours 

.'*. jen *pay:s «««uf^m^^en. vivant «av&c lui-même , J^id^ 

CaujCes 4qnfettegufiWPfi.înteftine>,j/i6ii. 6rf. H y a 

^^, ^utc-iipfn^stfn uûtt^j,-Je;|e;«ç;ftf#>&4e fpiâ^el'i 

c Tome îr. . JBL ^ 
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qui font fan$ ceffe aux prifes , i8. Plu$ ôii e5Ç«» 
mine l'Iiomme , & plus <în reconnoît qu'on ne 
peut avoir eu foi-même autant de grandeur ^ & de 
majefté , fans être l'émanation d'une intelligence 
fnprftme , ibid. Pourquoi il falloit que rhonune fût 
tout-à-la-fois terreftre & fpirituel , 2Z. L'homme 
ïi'eft peut-être pas fi méchant qu'on fe l'imagine } 
l'oifiveté le conduit à plus d'excès que la perver- 
fité , 51. Il n'a pas befoin d'être excité par la per- 
Terfité des antres , à fuivre fes mauvais penchans , 
43. Les écarts auxquels l'homme fe livre , en s'é- 
chappant du cercle que la ûigefle Eternelle lui a 
tracé , tout dangereux qu'ils font , prouvent qu'il 
n'a pas été créé pour fe borner à cette terre , 41* 
Il eft un tout quand il s'unit à Dieu , & n'eft que 
néant quand il s'en détache , il. Son efprit tou* 
Jours inquiet , n'a que des penfées indécifès , s'il 
n'a pas une autorité qui le fixe , 74. S'il veut être 
heureux , il doit être docile aUx vérités de la ReU- 
gion , ibid. Tout homme , dans quelque pays qu'il 
foit , eft redevable envers Dieu , envers le pro- 
chain , & envers la patrie , 17. La plupart des 
hommes ne font que des êtres avortés , 24' pour- 

• quoi , ibid, & f. Ce qu'eft l'homme fans la grâce du 

• Rédemdteur, t, 89 êrf. Ce qu'il devient par le Myf- 
ere de l'Incarnation , çfô. Sa création n'a rien de 
comparable avec la gloire où l'élevé ce Myftere 9 
92. L*homme defcend d'abyme en abyme C d*' ^* 
Auguftin ) quand il s'écarte du vrai Dieu , ii<5 

Hommes de bien ( les ) : rien de plus terrible , que 
de les voir devenir les vxdimes d'un zèle qui n*eft 
pas agréable à Dieu , b , i6» 

Hypocrites, Loin de la Religion l'hypocrite , le fa- 
natique & le fuperftitienx , b , 15, 

Jacquier (^l9 Père ) , Minime François , ré- 
fidant à Rome , honore tout-i-Hi-fQis fon Ordre , 
la France & l'Italie , a , i J9 

• Jean t*£vangélTfte ( Saint ) pliifa dans le feîn de Jèfus- 

Chrift même tout ce qu'il nous à dit" en peu de 

mots de fa divinité Se de fon humanité , a , ^4. Ce 

^ju'jP Veut faire entendre en recbmntaîidant de ne 

' jpas faluér*même un ' ennemi ^e ^lefoi-Chrift , fr, 

• ' 14. Ve prêche que l^ co»cor4e & la «harité , Voy. 

iMamation^ 1' - \ i' 
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jdérufalem ( la ville de ). Sa punition pour avoir mé- 
■ connu le Meffie , 6 , 94 , 95. Quel fera le fort- 
du chrétien qui rimite dans fon incrédulité , ibîd. 
JefiiS'Chrifl : les chofes terreftres , comme les ce— 
leftes j ne fubfiftent que par lui , a y 35 : & pour 
lui , b , 93 , 99 , donne à tout le mouvement y 
100. Il n*y a de mérite que par Ini , <z , 37« Son 
humilité , 6 , )8. Naît dans un étable , 4). N'a 
pas)oi\ repofer fa tête pendant fa vie mortelle, 44»^ 
Sa bonti pour les pécli«urs , les Saducéens & les 
Samaritains , zi , 23 & fuiv. , 34. Sa réponfe 
aux Apôtres qui voivloient faire defcendre le fett 
du ciel fur Samarie , 23. Ordonne i Pierre de re- 
mettre fon épée dans le fourreau , 37. Prie pour 
fes bourreaux, 24. Ne force perfonne de venir 
' l'entendre , 25. LaiiVe aller un jeune homme qtii 
paroiflbit deiirer de le fuivre , ibid, La grande re-^ 
gle â laquelle il faut fe tenir , c'eft d'agir comme 
■Jefus-Chrift même., 29. Un petit nombre profite 
de fa venue , 96. Il e(l le caraâere de la fubfiance 
du Père , la fplendeur de fa gloire , lo'S , la lu- 
' mîere de nos efprits , loi- , 103 , notre Juge , 
' notre confolation , n(ytre félicité , 104 , notre 

• voie , notre vérité , notre vie , ibid» 106. Il n'y 
a de falut que par lui , 9) , que par fon facrifice , 
99 & fuiv. Il eft tout-puiftant , éternel , infini , 
96 , 97. eft prêtre & viâime tout-à-la-fois , loo. 
Doit être l'ame de toutes nos aâions. Sans lui 
tout eft défeâueux , ibid. Parole remarquable de 

• Saint Bernard fur Jefus-Chrift , 104. Voyez In* 
carnation , Zèle. 

Jeunes gens ( les ) : il faudroit leur apprendre à lira 
avec réflexion & avec profit , a ^ $6. On ne s'at-* 
tache qu'à exercer leur mémoire , ibid. Ils ne fa<* 
vent pas- qu'un bon livre eft fait pour^étre favouré ^ 
& pour nourrir Tefprit & le cœur , 57» 

Jeunejfe ( la ) : c'eft un 'grand & rare talent que celui . 
de bien élever la jeuneife , <z , 36 £r fuiv. 

JL GSACE de Loyola ( Saint ) : fon Inftitut n'aa- 
roit jamais été attaqué , s'il n'avoit été que fon 
ouvrage , &c fi les Généraux qui lui fuccéderent 
n'y avoieut mis la main , ^ 9 S S 
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ignorance iV). Ses fuites fîmeftes , ^ , ai. Voyét 

. Mutyirts de Dieu , Zèle. 

Immunités] eecUfiofliques ( les ). Pourquoi I*£gUre 
montre du «ele pour les con&rver , h , 40. Si on 

, Yf «% employer la furce pour les lui ravir , elle 
«V>ppore 91* des repréfentadons & des prières , 

ibid» &ftûv. 
Ir»canuni&H ( le M^re de !')• La criation de l'uni- 
vers 9 Aiàiiie tel qu'il eft^, les vices comme les > 
vertus , la lumière Se les ténèbres , tout concourt 
4 prouver ce Myilere , k , m, 35- Pour traiter 

. iK^nemenC Ce Myftere , il faudroit avoir une por- 

' tfôn àas lumières do Saint Jean TEvangélifte » 
)4. JU'Evauglle de Saint Jean que l'on récite à la 
lin de la Mdle , en eft le plus magnifique Traité , 

. ikid. Tout $y trouve en abrégé y ibid. Saint Paul 
9l Saint Jetn font deux fources inépmfables fur 
l*Ijicamation , )$. Biens infinis que ce Myfttfe 
procure aa?f hommes , & , 90 £r fuiv. 108 ^fuW» 
Il eft l'humiliatioa du Verbe & l'exalts^on de 

. l'homme , io7« La foi nous rend ce Myftere vi- 
able , non podr le comprendre , mais pour l'a* 
dorer & nous convaincre de fa vérité , 103 » S04- 

. Ce Myftere rapproche de nous la DivinUé , de 

, manière k ootis en rendre participons , xo}. La 

. ffliféricorde y triomphe fur la iuftice , 91. Ingra» 
litnde de l'homme qui n'eft point touché de e^ 
Myftere y soi. Humilité , reconnoift'ance 8c amour 
^pi'il exige de nous « 98 » xoo &fuiv, Voy. Homme^ 
.Incrédules ) les ) avec leurs principes philofophi- 
qués veulent nous faire vivre eu bêtes , 81 août 

• perfuader que nous avons la même fia , a , 76 6r 

yîrtv. Tons ont tçrminé leur carrière fans pouvoir 

faire la moiadre démunftratioa contre le Chrif- 

tianifme y 74. 

^Incrédulité (l*) : fes écarts viennent de ce qu'on a 

prétendn que la Théologie devoit procéder par 

démonftrations comme les Mathématiques 9 a 4 

Infaillibtlité (1*). Aucun corps , excepté l'Èglife 9 n'a 

le privilège de rinfaillibilité , 2» , 57 

Italie (r) a toujours eu l'avantage de pofl'éder des 

-hommes célèbres en tous genres , <z , 72 

Italiens ( les ) n'ayant plus k fe diftinguer par les 
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viâoires éclatantes , voulurent acquérir de la gloire 

par les Arts & les Lettres , ^ , 74 

Jufte C le ) , dont parle Horace , fait envie ; celui de 

l'Evangile eft le feul que nous devons imiter , a , 

IIO , IIK 

EC TURE {U) y cft une nutrition qui forme 
le fuc de Tefprit , <z , 55. Lès leôures pour être 
utiles , doivent être proportionnées à notre efprit , 
S 7- Une leûure qui tire notre efprit de fa fphere 9 
efttrès-dangereufe , ibid. 

Lettres ; leur ftylc n'a rien de déterminé , û,67. Chez 
les femmes il eft ordinairement plus naturel , .& 
pourquoi , ihid. Il doit varier félon les rangs que 
l'on occupe , & les perfonnes avec qui on eft en 
relation , 68. Il doit refl'embler à la couverfation 9 
être fimpie & léger , ihîd. 

Libre-Arbitre ( le ) , par le péché d'Adam , eft plut 
incliné vers le mal que vers le bien , t , 91. Voye« 
Grâce, 

Licences Poétiques ( Ic^s ") donnent fouvent aux Poëtes» 
^beaucoup plus de liberté qn'il$ n'en devroîent 
prendre , <2 , 4,5 

Lire, C'eft une fcience bien utile de favoir lire avec 
profit , a , s 7- On n'a jamais plus lu que danf 
ce fiecle-ci , & peut-être n'a-t-on jamais lu fi mal s 
pourquoi, $4, 5û- Quand eft-ce qu'on lit bien , 
ibid, ? Il feroit à fouhaiter qu'on donnât un bon 
ouvrage fur la manière de bien lire , qui pût fervir 
de boufîble à ceux qui veulent étudier avec profit 9 

57. Pour fatisfaire l^ame & l'efprit tout-à-la-fois , 
on fait bien de lire des livres récréatifs , & des 
livres profonds 55 , S6 

Livres ( les ) , c'eft une belle paflîon que celle 'de» 
bons livres , lorfqu'on les fait pafler dans fa mé- 
moire & dans fon cœur , a , 61. Les hommes né 
devroient Ifre que des livres relatifs i leurprofeffion, 
à leur bonheur , & au goût qu'on doit Ravoir pouf 
l'ordre & la vérité , 54. Tout livre qui ne fert pas à 
bien clafler nos idées , comme à bien régler no» 
defirs , eft au moins inutile s'il n'eft dangereux], 

58. Un livrè*'obfcene ou impie ne peut jamais pro- 
duire un bon effet , 4î. La réfutation même qu'on 
en fcfoit eft prefque toujouw dangereufe ; pour-i 

R3 
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qno! , ihid, & fidv. Il ferolc & defirW (çxû des 

jtiaius habiles fiifeiit la dUleôlon des livres ^i 

contiennent , & les plus grandes vérités & le» 

plus grandes erreurs , eu rejettant tout ce qu'ils 

renferment de dangereux, $2, Tous les livres foac 

. autant de portraits , &c. 64. Voyez Bibliothèque , 

Paléottl 

tîvres étrangers ou d'un ftyle trop vieux , îî feroit 

bon dé traduire ceux-ci , & de refondre ceux-là » 

' en lear donnant de nouvelles expreflions , a y ^i ^ 

$1, Il feroit bon aufli de réduire des in~foHo , i 

' lies in-ii y à caufe de 1$ trop grande diflfufîon dé 

nos Percs , ihid^ Sffutv, On âourrôlt réduire àfix 

mille in-folio , tout ce qui a été écrit jnfqu'â pré- 

fent , 41. Pourquoi un livre qui Si remporte le 

' fufirage de tout le monde « a cependant des con- 

tradiâeurs > fr > 70 

iivres de piété (les) , demandent un ftyl« onârueux , 

à, 65 

fjpcbe enfeigne que toutes aos idées viennent det 

''ftn$,«, Il 

fogique, Vbfet îttdjhn^ 
oi (la)v^<^^°^ci^' ^^ Religion peut-être conlldérée, 
/bus la "Loi naturelle ^ fôus la L6i écrite > ihid. Si 
foUs la Loi de grâce , it> , zo. Différence entre la 

' Loi ancienne qui frappoit de mort les prévarica-. 

' leurs» Se la Loi nouvelle « ii. L'ancienne Loi 

; fait place à la nouvelle ^ & ce n*eft plus la crainte ^ 
mais l'amour qui constitue le caraâc;re dominant 

• du vrai Chrétien ^ izo » 119. . 

f^tcifer y Evèque de Cagliarl > avec beaucoup de zéU 
Se d'excellentes ^alités ^ tombe dans lés excàs du 
fanatifme ,6 » M 

'JIYJLaladjk Oâ) -, bleiis ihîrîtuels qu'elle procure ^ 
a , 146 , 1 51. Ce que doit faire Tame pour en pro- 
fiter , il>id. 

TUarie (falntïî) , la plus pure de tontes ies vierges de- 
vient la taere de Jefus , par Telprit faiut , t , 94. 

^àrle-tthérefe , Reine de Hongrie , Souveraine qui 
l'occupe fans relâche du bonheur de fes fujets « Se 
^il ne fe croit heuteufe qu'auts^nt <{u'ils font con- 
tens y a ^ x5<i 

'MaYt^f (les) , en fT;âv*nt les tracas de la fL^ligîon ^ 



TMe des Matiertn 19^ 

fé crurent invalnérabies an mien des plus grands 
" tourmens , 6 , i6 , 17 

MatérUtiiflcs y A perfoouer corrompues ; d'od Tient 
' qu*il y en a tant , tf , i6 

Mécréaiis (les) , toutes les fois qu'on prendra un tir 
févere à leur égard , on les irritera à coup sûr » 
plutôt qu'on ne les convertira , ^ , *i 

Métaphyfique (la) , pour être dans le vrai , ne doit 
rendre que ce que nous Tentons , quand il eft quei^ 
tien des facultés de notre ame , a, iz. Les Q^ftêmes 
ont jette un certain ridicule fur la Métaphyfique , 
quoique cette fclence foit très-fimple & très-vraî , 
en elle-même , ibib» 

Hétajiafi (l'Abbé) , Po0te Italien. Voyei Frn^oni. 
Hinifires de Dieu (les) , font les ferviteurs de tous *, 
2» , ^8. Qdel doit être leur défintérelTement y 41 £r 
/. L'ignorance ne peut être excufable chez les Mi- 
nières d'un Dieu qui recommande à ceux qui doi* 
vent con luire fon peuple , d'être la lumière dir 
monde , 22. Leur autorité n'eft point de domina» 
tion , mais de perfuafion , 38. L'Eglife défavouA 
toujours les Minières impétueux qui n'ont aucun 
ménagement pour ceux qui s'égarent , 3 s* ^1$ doi- 
vent prendre Jefus-Chrift pour modèle, zi. Ceux 
qui fe plaifent à fomenter des divifions , n'aglllent 
plus au nom de Dieu , l(k 

JdoîM (un) fcandaleux eil un précipice ouvert dans ' 

une Communauté , fr , SX 

Monique (fainte) : ce que lui fit entreprendre le defir 

qu'elle avoit de la converfion d^Auguftin fon fils » 

'Morale (la) , on n'y infifte pas affez , a ^ 85. On 
doit en prêchanjt infifter pins fur la Morale que fur 
les Myfteres , fr , }i , jz. pourquoi, ihid. Diffé- 
rence entre la Morale & les autres fciences « a > 
8z. Où on doit la chercher, ibid. Morale des 
Païens ne produit que Torgueil , & celle des Chré- 
tiens que la plus parfaite humilité , 85 
Mort (la). Il n'y a que. la mort qui lera connoître 
parfaitement a l'homme combien il lui importe de 
^'élever au defliis de tous les objets fenfîbles ; mais 
elle ne nous avertit de nos écarts, que lorfquMl n'eft 
. plus temps de nous corriger , <2 , z5. Si Thomme 
T«ut 4tr€ ce quHI faut ^u'il foit , qu'il fe repréfeaio 
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fou vent la mort & Tes fuites , ihid, 26. A la mort 
les fa<:ultés de refprit acquièrent une aôivité fur- 
prenante , qui fait feutîr à Thomme fon bonheur ou 
fon malheur éternel , 27. La mort fait la conti- 
nuelle méditation des Philofophes Chrétiens , 29. 
Lorfqu'eile eft bien vue , elle n'offre rien que de 
grand & de confolant , ihid. Efl ennemie du corps 
& amie de Tame , félon S. Charles , ibid, £Ue n'eil 
point la deftruâion de Thomme , mais une féconde 
création beaucoup plus admirable que la première » 
30. Point de plus grand avantage aux yeux de la 
foi , que celui de s*unir à la mort avant qu*elie 
frappe fon dernier coup , 1^4 

"Muratori (M.) en bute à la contradiâion , <z, 86 
Ce que Benoît XIV dit & permet de faire pour fa 
iuftification , ihid. Son éloge , b , $g, Reflburces 
que ( félon lui ) ou trouve dans les Cloîtres , ibid. 

M^ujique (la") eft un art que TEglife confacre folem- 
nellement à la célébration des divins myfteres , 
a , 16}. Eft très-innocente en elle-même , 145. Ce 
qu'elle expJime , ibid. Règle que doit fuivre un 
Religieux qui aime la mufique , ibid, 

ïlyfteres ( les ) de la Religion Chrétienne font un 
grand & magnifique tableau, mêlé d'ombres & de 
lumières , qu'il faut préfenter de temps eu temps 
aux Fidèles , b, ji 
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I co LIKJ { l'Abbé ). Voyez Ganganelli. 



^BSTIK ATI on ( 1' ) a fait tout le malheur 
des ennemrs de l'Eglife ; elle fait tous les jours 
prendre de faufles lueurs , pour une vraie lumière , 
fl, }i. Elle caufa dans tous les temps des maux 
d'autant plus dangereux , qu'elle fe trouva fouvenc 
jointe à une piété dont l'extérieur étoit impofant » 

h y 21 

Œuvres ( les ) ; Dieu couronne fes dons , en couron- 
nant les bonnes œuvres des Saints , <z , $7. Il faut 
faire des œuvres durables pour l'éternité , fur lef- 
quelles le temps n'ait conféquemment aucune prife y 
105. Néceffité de rapporter fes avions à Dieu , 84. 
Les œuvres ne font agréables à Dieu , qu'autant 
qu'elles font volontaires , ^ , 25. Nous devons 
j)rouver par toutes nos «uvres , que nous teoo^is 
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' imperturbablement à la Religion , ^2. Sahs la Re- 
^ ligion , les oeuvres les plus éclatantes ne peuvent 

avoir aucun nrérîte , 17 

OifivttéiV ) conduit à plus d'excès que la perverfité : 

pourquoi , u , 2} 

Oraifons Funèbres, Voyez Panégyrique, 
ordres Religieux ( les ) , font une digue contre le 

- torrent des vices & des erreurs , a , 140. Touf^fu- 
-rent fondés Ibr le défintérefleraent , fc , 56. Pour-. 

quoi dans tous les Ordres on ne s'eft pas toujours 
tenu'â la Règle , ç^. On les a trop multîpliés , ibid. 
Tout Ordre Religieux n'a été établi qu'en vue du 
falut éternel & dn bien public , 60. On doit juger 
de ces Ordres , d'après les Règles données par 
les Fondateurs , & non par les conilitutions qu'on 
y a ajoutées par la fuite , 50. Les juger avec im- 
partialité , 57. Examiner les Règles avant de faire 

- le procès à un Ordre Religieux , ^4. Religion Ca« 
' tholtque n*eft pas la feule qoi compte parmi les 

fiens , dts enfins confacrés à la retraite d'une ma- 
nière particulière , 5$. Biens qui réfulteroîent , fi 
• les diflTéreiis Gouvememens employoient Jes Or- 
dres i des travaux utiles , 58. Reftburces pour le 
' travail que l'on trouve dans une Communauté nom- 
breofe , ibid. $9. Vertus & Vices , qui peuvent fe 
trouver dans les Cloîtres , 57. Raifons pour lef- 
^lelles on peut fupprimer un Corps Religieux ,6$. 
Il feroit à defirer que la plupart fnilênt rentes , 61 • 
pourquoi , 62. Voyez S. Ignace. 

Orgue (r>, admirable infiniment, toujours confâcré 
aux louanges du Seigneur > n'eft jamais employé 
i des concerts profanes , a , 14) 

Orgueil ( 1' ) ne permit pas aux Juifs de reconnoître 
le Meifie , 8t les anima jufqu'à le crucifier , b » 99. 
S'élève contre le myftere de l'Incarnation , iWrf. . 
L'Eglife le compte parmi les péchés capitaux , 3t 
comme un des plus grands Si des plus dangereux , 

î8 

JLACCIAVDÎ C le P. ) Théatin , partage avec plu- 
iîeurs de fes confrères des connoiflances aufli agréa- 
bles qu'utiles , qui lui ont attiré Tellime des Souve« 
rains,tf, 139 

Faix ( la ). Jefas-Ghrift n'a* Uiil'é fur h^ terre â1'£. 



loi Tdble des Afdtterer. 

gUfe , d'autre héritage que la paix , b , 37. Vo^^ 
Anges. 

PaUotti C le Cardinal ) difoit qu'il n'y avoit rien de 
meilleur & de pire que les livres , & qu'il ne trou-^ 
voit rien de fi humiliant pour refprit de Thomme 
que les bibliothèques j a , 41 

p4inéfçyriqu€s ( les ) & les OraifoRS funèbres , doi- 
vent , pour le (lyle , tenir de la Chaire & des Aca- 
démies j a ^ 66. Ce qu'il faut pour y réuilir , 67 

Pape. Voyez Pontife. 

Parme fan ( le ) , eît un Pays qui contribue beaucoup 
à exciter la verve poétique , a , $ 

Parti C Tefprit de ) eft d'autant plus dangereux , qu'il 
prend toutes fortes de formes , même l'extérieur 
de la piété , pour exercer fa tyrannie , fr , z6. La 
Religion dit anathême à tous ceux qui ont un efprit 
de perfécution &. de parti , i}. Cet efprit fait que 
des iUimiinés , & que des fanatiques s'annoncent 
pour des martyrs , 26. Ainfi furent les Chefs de 
Seâes , &c. ibid. & 27. On ne doit pas confondre 
l'amour de la vérité avec l'efprit de parti , ibid. 

Pajfonii C le Cardinal )., fa riche & magnifique bi- 
bliothèque , a ,'6 èf f. Les Etrangers de tous les 
pays n'ont pas moins contribué que fes livres , à 
augmenter fes lumières ,i^M£. Voy. Dames Françoifes. 

Pajjions ( les ) ont pris elles-mêmes la plume pour 
éternifer des vices & dps erreurs , ^ , 50 , $1. La 
Keligiou profcrit toutes les paillons , 6,1$. Pour 
mieux marquer leurs paillons , les hommes ont 
abufé du nom de la Religion , xi , 12. Chaque 
paifion a pris les livrées de la Religion pour n'être 
pas reconnue y.ibiJ. Voy. Sens. 

Patavinus ( le P. ) > Francifcain ; fon mérita extraor- , 
dinaire , n'a pu malgré la caducité des chofes hu- 
maines , ni s'altérer , ni vieillir ^ b ^ 124 

Patriarches ( les ) & les Prophètes , les Apôtres Se 
les Martyrs ont foutenu , aux dépens de leurs 
biens , de leur repos , de leur propre vie , la Re- 
ligion fainte , dont leurs coeurs étolent remplis , 

b, 78 

Paul ( faint ) , Auteur infpiré , a , 36. Avant fa con- 
verfion ne refpiroit courre les Chrétiens que le fang 
& le carnage , fc , 20. Pourquoi , ibid. Fut le plus 
patient df s hommes à l'égard des pécheurs » }4« 
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'#^e connut que l«s armes fpirituelles , ibid. Donne 
des preuves de fa charité , même en infligeant des 
peines Canoniques, 35. Recommande expreflëment 
4e ne pas écouter des fables-, 88. Ordonne à tons 
les Fidèles de refpeâer toutes les Puiflances , ^9 
Voy. Incarnation , Prédeftination , Prêtres, 

. f^iuvres (les ) ; le fuperflu des Evêques & des Prê« 
très leur appartient , 6 , 41 

. féché Originel ( le ). L'homme eft fouillé dès fa naif- 
fance par la tacM du péché originel , a , 15 , 4; , 
1x6. Tout nous annonce la réalité de ce péché , 

109 

Pécheur, La Religion , au milieu des faintes auftéri- 

tés qu'elle exige du pécheur ^ pour le faire rentrer 

en grâce avec Dieu , mêle fes larmes avec les fien- 

nes , & lui donne enfin le baifer de paix , ^ , ix 

: Peines Canoniques, L*£glife ne les emploie qu'après 
avoir éprouvé toutes les voies db la douceur > fr , 6. 
Voyez. Armes , Paul, 

. Peintre (le) a fur le Sculpteur la refTource du coloris , 

*« , 7 

• Peintres ( les plus grands ) & les plus grands Génies 
fe firent des règles à eux-mêmes , & il faut deve- 
nir foi-même modèle , au lieu de toujours imiter , 
' ' a j 70- 

Pères ( les faints ) furent les hommes les plus éfo- 
quens , a , 69, Ils font fublimes quand ils nous 
parlent de la Morale & des dogmes , 9$. Se ren- 
dolent médiateurs des coupables , pour obtenir 
leur pardon auprès des Juges 2c des Empereurs , 
b , 24. Voyez Charité , Sermons. . » 

. Philo fophe ( le nom de ) efl très -mal appliqué à ceux 
qui ofent attaquer le Chriflinanifme , a i$o 

Philofophie (la). C*eft avec la faine Philofophie que 
Ton ente les efprits , $z. Il eft une fauflë fcience qui 
fe pare du nom de Philofophie , 5^ Les écarts de 
l'incrédulité viennent de ce qu'on a voulu donner 
à la philofophie les attributs de la Théologie , 4 
Elle s'échappe du cercle que la Sagefl'e éternelle 
lui a tracé , quand elle empiète Cut des ;chofes qui 
ne fojit pas abfolument de fon reilbrt., ;4;£< N'ex- 
pofe la morale que très-fuccinâementr^ 82» C'eft 
l'abus de la Philofophie , & non la.PhitlcQfophie en 
elle-même /y.. qu'il faiu attaquée: 1. 1491 &aos U 
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htim PliUsilD^liiet fioUit ée bMit gniim^ftl » point 
(i« bonne UgiOKÎMi^ 150» .Elle ttft ia 1»£b de la 
▼raie Religtoa , a , i6ûf. 

Piccfj d€ Théâtre. Voyez Remoiu. 

Plaidoyers (lei ) demandent mi ftyile mâle » tf , 6$ 

i*«4(/?tf (U). A quoi elle peut être «ouatée^ z. H en 
. «ft de la Podfie «onme des boas inArument y (|ni 
ne veulent être touchés que par des koBoies habi- 
les, «W. 3. Poéfie «édîocre n^et j>as.fiq)portabte* 
£. Il n'y faut pas nne épitliete inutUe., & il «ft à 
propos , autant qu*ii eft {loâible^ que.chaqne jnot 
foit une penfée , ibid. 

PoHtiqm If^MetuU (la). Vojpez ^m^omIH^ VaUntiu 

F^mpéh. Monnmeat cpi*«tty« m>nvé«DutxéoenHaBnt, 
a, So. Voyiez fiûznoXri (l'Abbé). 

Pontife (k Souverain) fe f>itt gloire de 't'appeiler le 
lervkenr des fervitenrs de Dieu^êi 4ott rieltement 
en faéieftaSon&ioB , h y )9. Laos Sonresains Pon- 
tifes reçoivent les Protellans avec te plus grandes 
déntonftretioas df amitié y 14 

Préceptes de Rhétorique (les). Il eft bon de donner 
des f^ks ùxr réio^nence , •& for la msaiese fie 
^compofiir des difinmrs ; jnais «1 eft dangereux d'y 
inettfle nne teUe impeas^nce , 4pi*an jte poiAè pas 
quelquefois $*en écarter , a , • ?• 

Ihioheurs (les Fneres). Voyez Donànûains* 

Pnécifian (la) : c)eft un bean talent npie coini d*étre 
précis , &. de réduire dans an trèi*pdtit cadre une 
awltknde d'objets & de beautés., a , 7 

Prideflination (4a ) eft un Myftere lineflrable qu'on 
doit expofer & non pas fonder , a y 56. A quoi on 
^oitipicndne gfamie en traitant vecte /matière , il- 
On ne peut écrire dtgnelncnt fnr x^ette matière & 
fiif «elle de la «Grâce, fans recaeiIUr)t0trt ce qa^n 
tntt dit S. Paul & Saint Auguftiu , ^6. On trouve 
dans S. 'P4ittl tout ce qui fait la bmlùe & la vérité de 
cdtte double matière , iUd, Voy^z £/i». 

Prédicateurs (les ). V'oyezÀDi/(;ottrr. 

Préjt^ Ci»)- Voyez acfc. 

Prêtres iUi$ y Uft digne Bref re ne K)(Mt fe cliarger 
qu'eirtsemblafit'de la condmte de& aaaes , /< vi49* 
S'il faut que le Prêtre xrive '^de rancel , comme le 
ait Saint ¥aitl:; il eft jufte,que lesFîUeles lui four- 
^wUsat^^ tqO^ fobfiftir f 6 y ^z.^Vtyez^jiMirfVe , 

Mvêqucs , 
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Êv^f Ml I Minifires de Dieu ,. Pauvferi' 
ffUrcflit* livret de) deàlandent nn -ftyie Oflc« 
tueux , tf y 6$ 

•Pro/è (la) eft trèl-déf^6bttiifc fuand elle eft iâcbe,4i,8 
Frouflam (les). (2ueUc richefte ptrar i'figtife sUls 
revetieieût dant iba lein , fr i 48. Gette réumon eft 
on événemenc ^ue nous devons tout déftrer ave« 
la plus tive ardeur ^ ifrû2. . L'Eglifc ne le > perd 
|>oint de vue 9 49. Quel];è« font les Vérièét fii*U faut 
. mettre en avant , pour travailler i leur conver- 
fien , 14 , .416. V«3rea Fomif^ 
; Trûvidènce ( la >. Nous devons ségarder comihe l'ef- 
fet d'imé'pr4>videttce toute particnliene ^ i» bonheur 
de naître fou» un Gouvernement qui reâifie nos 
f>enfées , & au fein d'ane fiunille qui nous donne 
des |>riiicipe8 . de fageflV, ^r, 17. CoApenfe le 
mal par le bien , ito» Pour ne pas livrer rhomme 
de mérite an déconragetaient eu k l^orgneil , elle 
le met dans tone balance qui l^éleve 8c TabaUTe 
alternativement ^ xxk. La providence a déterminé 
> Ta naifianee dé chacun en un Uéu , plti«6t <jfu*en us 
notre ^ar des ralfoni ét»:neltes i mais qui noua 
font inconnues , b ^ r ^ 71 

ffeaumcs ( les ). Il n*eft point 4'kemm* fenfible 
aux élans du ^nlè , qnè /la. Sesuté des Pftaumea 
ne rende enthoufiafte malgré lui ^ a » f 

^JvEntvt (le GaxdiDai) {kanftt prévenu contre 
M, MnratDri y : pante qne tïeiuioci dettandolt le 
retranchement de quel^M Fêter ^ a ^ '86 
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MAISON (la). Nous avons tous dans notre Raî-r 
fou nne emélleMje logique ; 11 ne s*agii qiie> de ia 
mettre en œuvré « a , 70. La Raifon fans la Reli- 
gion n^èclaire t|»B pour fe' conduire i ^^relque pré- 

■ cipice 9 a;; La llfii(Dn.& la Religion font les deux 
colonnes fur lefquelles nos jugemens doivent s'ap- 
puyer, a^ f7 

■Keîigigux (les). Vèyea Ordres. 

'tU^ghn Chrétienne C^^) » I>î«n différente des au« 
très Religions , ise redoute point la lumière : plut 

- on Tapprofondit « plus on la reconnott divine , 

< tf 9 45- Tout y eft lié I tout y eft combiné , 77. 

T9me ir. S 
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Sa rigueur cil une preuve que lei tiommék lit 
l'ont point faite y ibiéL Que l'hommefrentre en kii- 
même , qu'il interroge Ton ame , , fon cœur , fa 
confclence , enfin toutes fes facultés , & il trou-* 
vcra les plus forts arguaiens en^foveur de la Re-* 
ligion ) 24^ Biens fpiritueU & temporels même 
«pi'eUe produit dans la (bdété , h , Z &Juiv. x# 
ifjuiv. 14 éffuiv. Point de Merc plus tendre , $« 
Son celé > fa charité & fa tendrefle , S & fi^* ^f 
&fuiv. Elle n'épargne ni peines , ni veilles , ni 
fueurs 9 8cc. 5. Ce qu'elle enfeigne ans hommes ^ 
4^ /kiV. Il n'jr a que quelques ames-privilé^ées 
qui entendent la voix , 2. Son zdc n'eft ni amer y 
ni perfécutant 96, x|. £lle ne parott £évere que 
parice qu'elle exige des mœurs- pures , 7. Elle eft 
douce y patiente , .allant au devant de la brebis 
égarée , 6 ; tolère fes ennemis , & prie pour eux 9 
xo. Ne point confondre la Reli^on avec ceox 
qui la profeflent fans la pratiquer , xi. Belles 
comparaifons 9 «^K£.:C'eft. dans fon fein qu'il faut 
fe repoier ici-bas , pour n'avoir rien 4. craindre 
au decnier iour 9 i6. La - Religion n'a befoin 9 
ni de faullès légendes 9 ni de (uppofitions 9 ii9- 
Voye» Raifin. 
JUparate ( Sainte ) i Vierge U. Martyre. Son Pané<« 
gvrique , fc , xi^ 6r /îiîv. 

J^flitutions ( les ). L'Eglife eft d'une extrême févé^ 
. rite fur ce qui les concerne : elle n'entra jamais 
en capitulation avec perfonne Bir cet objet 9 vou« 
, lant que ^oute juHice. s'accompUflê 9 Ir , 41 

Hevenans , évocations 9 6rc. Ce qu'on doit en penfer 9 
h, «$.&/• 

9âmmi ( la ville de );, fameufe par fon antiquité , a , 

-.X04 

. Bûm€mi \ le meilleur n'en vaut rien 9 a^^%. Sembla* 

blés aux pièces d« théâtre 9 ils font prefque toua 

gigantefques 9 ^ûf* 

tiomt ( la ville de ) ed aujourd'hui le centre de toutes 

les connoiOances 9 ooiUme elle eft celui de la vér 

. rite ^ de l'ifnité 1 tf » 7)* I>&its Rome on ufe de la 

r f lus grande douceur envers les Proteftans , SJ. On 

, y pejrmet aux Juifs l'esercice public de ienr R^** 

fiioH , 6 , . . fA 
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CjACREMEirs ( les ) ûlentilient les hommes avec 
Dieu yb y « 9 

Sage C le ) fe fait une foHtude à lui-même au milieu 
de fon propre cœur ; & rien ne trouble fa tran- 
quillité , quand il «il bien avec Dieu , & qu'il 
n'attend rien que les grâces de Dieu , a , xo} , 104 

Sagcffe (la). Saint Paul nous recommande une fageilè 
qui fe tienne dans de juftes bornes , 6 , 29 

Saints (les) : leur médiation n'efl que bonne & utile , 
b y 8z. Il n'y a dans leurs images , même les plus 
refpeâables , aucune vertu , ibid. Leur interceflîon 
' eft une fource de grâces pour ceux qui y ont re- 
cours , 117. Biens que leur interceffion nous pro- 
. cure y ibid. Le moyen d'employer utilement leur 
fecours eft de les imiter y by 1 19 

^atué (la% Tout homme doit la ménager , 8c pour- 
' quoi y a y 15X 

Sjivatis (les) , leur fociétc eu le meilleur livre qu^oa 
puiiiè ouvrir, a , 72. Leur favoir leur donne uufi 
immeufité qui lei place dans mille lieux diit'éreus , 

Co 

5m/i£:« : chacune a fa fpherc, a,4S. Et fes borne«,'47. 
Toute fcience qui depaile fa fphere , entraîne à fa 
fuite mille inconvénlens , ) 9 4. Les fciénces com- 
me les arts n'ont aucune grandeur réelle y fi ce 
ii'eft lorfqu'elle:s remontent à leur fource y ibid. 
Les fcienccs , même les plus relevées y ne font 
plus dignes de notre ame , û -elles ne remontent 
vers Dieu , leur principe & leur fin , 24. Elles 
n'ont jamais fait plus de progrés que depuis l'épp* 
que des Bibliothèques publiques , 46. Il eft à crain* 
dre qu'à force d'analyfer les fciénces , on ne lei 
réduife à rien , 8c qu'on ne retombe dans l'igno* 
* r2n(ce , ibid. L'homme n'efl pas le créateur dei 
fciénces , il ne fait que les mettre en œuvre , 47 

Sculpteur file) a l'avantage du relief que n'a pas le Pein- 
tre » a , 7. Il faut de l'ame dans la fculpture , 6« 
Elle ne fouffre pas de médiocrité y ibid. 

Sens ( les ) , les paifions 8c l'éducation font autant 
d'influences qui agiflënt fur l'homme plus ou motnt 
vivement , a > i S Sffuiv. Ce font autant d'impof- 
teurs qui ue cèdent de précoiiifer le matérialifow , 

Si 
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& de vtnter l'amour duplaîfîr , 14, LTiomme doV 
tnchaîncrfes fen$ & maftrîfer fes paiRons, î5. Nouf 
fommes tyramiifés par. les feiw & par ley befoîns , 
17. Les fens font autant de fenêtres par od nous 
recevons tontes fortes d'impreffions , b, 6S 

Sermons (les) : leur ftyle doit être pathétî<ïue , ner^- 
▼eux & fublime , m , 6$ , 66. Tous les Sermons ne 
dwoient pas être aflujettis à la même forme , 6?. 
1. éloquence de la chaire prendroii un vol plus 
hardi , fi on ne s'aftreignoit ni à divîfer , ni à fub- ' 
•ivifer , (59. Nous ne voyons pas cette contrainte 
dans les Pères , ibid. Quand l'efprît & le cœur font 
remplis 8t vivement pénétrés , ils favent inilruire 
& toucher , ibîd. Voyez Difioars, 

SucUspaJfés & fiecU préfenu Nos Pères , dans leur» 
livres , péchoient par une trop grande diffiifion , 
& nous ne travaillons que fuperficiellement les 
Livres que nous mettons au jour ., ^ ; 43 , 44. 
C*eft aînfi que les fiecles fe contrarient , ibid. Ce 
fieclc paroît oublier Dieu pour courir après des 
fantômes & les révérer , 2 j , 14. 11 n'eft pas do- 
cile a ia voix d« l'Eglife , & fes lumières ne fer-K 
vent en partie qu'à former une ligue contre le Ciel , 

Sixt€^Quînt : fa mémoire fnrvît à toutes les généra- 
• tions , comme celle d'un Prince qui a gouverné le 
monde entier , avec autant de fageiiè que de fer- 
meté, «, jj5 

Style ( le ) eft la manière d'exprimer les penfées & 
de leur donner des couleurs , <z, 6^ Il y a telle 
compofitîon qui exige le ftyle tempéré , & telle 
autre le ftyle fublime , ibid. Chaque Ecrivain' a 
• fon ftyle particulier , ibid. 68. Tout Ecrivain pro- 
fond fe met en garde contre un ftyle éblouilîant , 
€4. Le ftyle eft une efpece de magie qu'on n'em- 
ploie que trop fouveut , avec fuccès, pour faire recc- 
' voir des paradoxes comme des vérités , t&û/,' 

Souverains (les ) font les images du Dieu vivant , 
a j IT5 , b, 40. Dieu les a revêtus de fon autorité , 
â , 11$ , & , 40. On ne doit jamaisiê révolter con- 
tr'eux, <r, 115. Tertullien peint les premiers Chré- 
tiens comme les Sujets les plus attachés i leurs 
Princes , les plus attefitifs à prier pour eux, & les 
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f\nt éxaâs â payer les impôts , ii6. L'obélflance 
^u*on doit aux Rois , tient eilentieliement à celle 
qu'oïl doit à Dien, ibid. Rien n'en peut difpenfer , 
ibid, L'exiftence des peuple» n'en complette que 
lorfqu'elle eft intimement unie à celle des Princes 
qui les gouvernent , ii$. Un Souverain doit arrêter 
dans Tes Etats le cours de Timpiëté , fr , 27. Ne 
doit point punir de mort ceux qui ont le malheur 
d'attaquer la Religion , ibid. Pourquoi , ibid. Cas 
oà ils le peuvent faire , ibid, L'Eglife leur a tou- 
jours rendu ce qui leur appartient , 39* Non par 
crainte , mais par principe de coufcience , ibid* 
Honneur que leur ont rendu les Conciles généraux , 
40. En quelles occafions l'Eglife leur a oppofé de 
la fermeté , ibid, C'eft à eux d'examiner fi le nonv- 
bre des Religieux qui font dans leurs Etats , n'eft 
pas trop grands , & à les réduire au cas que cela > 
rût, 55. Sur-tout à l'égard de ceux qui vivent d'au- 
mônes , . * 61 

Supcrflitieux ( les ) : c'eft une terrible cliofe -^ foute- 
nir que leur haine ^â, 87. Pourquoi, ibid. Portrait 
d'un fuperilitieux , 6 , 8). Les PharlUens faifoient 
. fervîr la dévotion à entretenir mille pratiques fu-; 
perftitieufes , ïbid, 8z. Les faux dévots leur ont 
fuccédé dans la nouvelle Loi , ibid* 

Sfàpcrfiition (la) contrefait & joue la Religion , ^ « 8^ 
Plus la Religion eft fublime , & phis la fuperfti- 
tion l'avilit , 81. Ne point confondre avec les fu- 
perftltions , les cérémonies que TEglife obferve: 

X univcrfellement , 84. Dans toutes les différentes 
dailes des hommes , on trouve des fuperftitions \ 

T ^^ 

J- AMBVRJKJ (4e Cardinal) étoît l'ornement da 

. ^^cré-College par fes lumières & fes vertus , 41 9 

40 

Taffe (le) , Poëte Italien , donne l'eflbr à fon génie , 
en refl'crant merveiUeufement fes penfées , a , 8 

*emps (le) : il s'agit de le bien choifir , car il arrive 
feuvent qu'on nous refufe uniquement , parce que 
nous ne faififlbns pas le moment favorable , iS5 9 
ij6. Le moyen de tromper le temps qui prepd 
plaifir à fe jouer de nous , c'eft de vivre utUemçttt 
pour les autres & pour foi-même , ioS 
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Théologie (la) nous rappelle direÔemcnt à Dieu , m » 
71. C'«ft une fcieuce digne de notre recherche & 
de n«)tre application , quand elle eft déjgagée des 
opinions & des inutilités dont la barbarie des éco- 
les l'avoit furchargée , ibid. L^ Théologie ne doit 
point être traitée comme les Mathématiques , 8$ : 
pourquoi, ibid. Il n'y a poliit de fcience où Vhorn- 
me ait plus fouvent erré que dans la Théologie , 
96 : pourquoi « ibid. 

Sliéologic iTraités de^ On trouve dans les vieilles 
Théologies , les penfées les plus propres à donner 
la plus haute idée de la Religion ^ a ^ s^ 

iThérgfe (Sainte). Différence eutre le jugement que 
l'on peut porter de {é$ révélations , & de celles 
'de Marie d'Agréda , & de plufîeurs autres , h , 

8$ 
Thomas d^Aquin (Saint). La Doâriiie de Saint Thomas 
n'eft point en contradiôion avec elle de Saint Auguf- 
tin, a, }2. A parle de la morale d'une manière à 
exciter la plus vive admiration , 8$ 

Tréfors (les) : TEglife n'en connoît d'antres que les 
bonnes œuvres & les richefi'es de la grâce , 6 , 41 
Tufico : Ton ancien territoire déterminé-par M. Blan- 
chi. Voyez Bianchi (l'Abbé). 
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JliinriN (le P.) , de la doôrîne Chrétienne , 

' - ne conucifibit guère la politique italienne , û , 78 

■ Son mérite & fon zèle pour fa Congrégation , 160 

Vannofji (M. Michel). Par quel motif il a attaqué 

la Difl'ertation de M. l'Abbé Blanchi , <f , 80. A 

quoi il a eu recours , Hfid. 

Vérité (la). Tout homme doit chercher à s'înftruire 

de la vérité , <z , 17. pourquoi , ibid. 11 n'y a ni 

amour-propre , ni intérêt , ni refped humain qui 

doivent nous empêcher , d'embraflèr la vérité » $1. 

C'eft non-feulement renoncer à la probité , mais 

siême à la raifon , que de ne vouloir pas fe rendre 

i l'évidence , ibid. Plus il y a d'erreurs dans le 

inonde, 8c plus la vérité eft triomphante , $x. On 

peut Tobfcurcir pendant quelque temps , mais on 

ne peut l'étouffer : elle fe relevé lorfqu'on la croit 

éteinte , 75. On ne trouve dans la Religion d'autres 

tracts de faug y que celui de fes enfans verfé pour 
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. lîi défenfe des vérités falntes , 6 , 14. Ce fut V^Ji 
snour de la vérité qui anima les Apôtres , les 
Pérès de TEglife , & tous ceux qui combattirent 
«vec véhémence les erreurs , 27* Il u*e(l jamais 
f)ermi$ de mettre de niveau la vérité avec Ter- 
«reur , 19 , 22. On ne peut faire une démonftr»i- 
^ion pour renverfer les grandes, vérités que VE^ 
glife enfeipna dans tous lès temps y b , 46. Vôyes 

' Vertus ( les ). Les vertus païennes manquoient d« 
la fève divine qui fait produire des fruits digne* 
de Péternlté , ^ , 83. Les vertus n*ont jamais paru 
4ans le monde , que comme quelques éclairs qu*oni 
« apperçoit au fein des tempêtes , %% 

' ft^ie ( la ) : cette vie eft un livre dont la préface 
eft Tenfance ; chaque feuillet que nous tournons t 
un jour qui pailê , 8(c. a , to$. Sa brièveté , îbid* 
, L'homme pafle dans l'autre vie comme il eft venu 
en celle-ci , fans favoir oi\ il arrive , 27. La vid 
future eft fi fublime , qu'elle n'a aucun rapport 
avec celle-ci , ibid. Celle-ci n'eft , à proprement 
parler , que la vie du corps , au lieu que la vie 
future eft exaôement la vie de l'ame, ibtd. Voyefl 
Œuvres, 
Vifions (la plupart des), apparitions , forcellerîef f 
ne font que l'effet d'un cerveau troublé , fr , 8$. 
Etre réfervé fur l'article des vifions , fur-tout à 
l'égard de celles qui viennent des femmes y b y 96 
Unité (1'). Quiconque rompt l'unité , s'excommunie 
foi-mème , 6 , 37. Quel eft le moyen le plus sûr 
de ramener les Hérétiques i l'unité , & par coiw 
féquent à la vérité, 27, 51. Voyei Proteftans. 
Volonté ( la bonne ). La Religion n'eft que pouf 
ceux qui font de boone volonté f b y 1$, 

^ALUSKi ( Monfeigneur) 9 Grand Référendaire^ 
4e Pologne , forme une Bibliothèque publique ^ 
a y 40. A le deflein de faire traduire de bons 
Ouvrages Polonois , pour les tirer de l'obfcurité « 
5). M. l'Evéque de Cracovie ,. fon frère , partage 
avec lui l'honneur de fonder cette Bibliothèque , a , 

60 

ZcU (le). Jefus-Chrift 119111 » tracé f par ù>m 
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exemple , lei meilleures règles que Toû pulITe 
donner fur le zèle , & , 19. Il ne âvit que contre 
les Scribes » les Pharifiens , & les Profanateurs 
du Temple , 20 , 26 : pourquoi , ibid. Ce n'eft 
tpt par la douceur & la perfuafîon que le vrai 
zèle s*iiinnonce « 2}. Diâférence entre le vrai zèle 
& le faux , ihii. Le vrai zèle ne s'enflamme que 
de la charité , > 24 

ZtU ( le faux ) eft fonvent plus dangereux que lia* 
crédulité même , fr , 20. L'orgueil , les préjugés^ 
robftinàtion Si l'ignorance 9 eu font les principes ^ 
ihid. if fuiv. Quelles font les fuites funeftes d'un 
£inx zefe 9 20. Quelqu'orîgine qu'ait le faux zele 4 
il eft toujours aflfreux aux yeux de Dieu , 12. L'£« 
glife le condamne 26 y & défavoue ceux qui s'y 
uifiimt emporter ». if 
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